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PRÉFACE 



1 



L'histoire des universités est l'une des plus belles gloires de Tesprit 
humain. Si les hommes ont admis la nécessité de s'unir pour la sauvegarde 
d'intérêts matériels, et s'il y a eu sous le nom de maîtrises, ligues, 
fraternités, gildes, etc., des corporations de maçons, de tailleurs, de 
boulangers, d'ouvriers de tout nom : il y eut aussi des corporations qui 
se vouèrent au culte des sciences physiques et métaphysiques. Uuniversitas 
signifie primitivement dans l'histoire de la science, une corporation de 
maîtres ou de docteurs, puis une corporation d'écoliers, puis une corpo- 
ration des uns et des autres réunis. Enfin, dans la seconde moitié du 
XIII"'* siècle, le mot universitas devient en Angleterre et en Allemagne, 
synonyme de studium, de gymnasiunij d^academia, cTalma mater, de 
studium générale, etc. 

On laisse alors plus facilement les souverains se disputer les 
confins des peuples, continuer la barbarie des luttes de frontières, et les 
accès de cette forme spéciale de la convoitise qui s'appelle le patriotisme 
assouvi ou affamé. 

Les savants, eux, ne connaissent pas plus de frontières que la science. 
Les maîtres de tous les pays sont écoutés partout, et partout honorés. On 
les désire, on les appelle, on les comble de privilèges et d'honneurs. 
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Diaprés les travaux récents, mais déjà classiques du Père Denifle ^, 
les universités, chose étrange! naissent plutôt de Tinitiative spontanée des 
peuples, que de Tinitiative officielle des chefs de peuples. Même lorsque 
les papes et les souverains interviennent avec leurs approbations, 
diplômes, privilèges, etc., ils s^appuient sur un désir ou sur un besoin 
public, antérieurement manifesté et constaté. Les monastères, les collé- 
giales, les évéchés avaient déjà leurs écoles : mais ce n^était pas suffisant 
pour le grand nombre. 

Maîtres libres, étudiants séculiers avides d^apprendre, peuples 
désireux de faire instruire la jeunesse, s^entendent, organisent Iturs studia, 
qui souvent, quoiquMl ne faille pas exagérer le fait, comme il arrive à 
certains historiens de Texagérer, rencontrent un obstacle dans l'opposition 
que leur créent par crainte de la concurrence les écoles préexistantes. 

t Parmi les dix-sept Universités d^Italie, écrivait-on naguère, et 
laissant à part celle de Salerne, dont les origines sont encore obscures, 
rhistoire nous montre T Université de Bologne, fondée par des légistes, et 
donnant plus tard naissance à celles de Vicence, Padoue, Arezzo; puis 
rUniversité de Padoue enfantant celle de Verceil. Les deux Universités 
de la Curia Romana et de Rome, sont de création pontificale; celle de 
Pavie est partiellement dMnstitution princière; toutes les autres procèdent 
d^écoles municipales. 

c En dehors de Tltalie, ce fait est encore plus universel. Le P. Denitle 
nous dit et nous prouve : a) que nulle Université ne procède d^unc écple 
claustrale; b) qu'un petit nombre se rattachait à ces écoles érigées dans 
les évéchés ou dans les collégiales, sans que d'ailleurs elles y eussent 
réellement leur origine : et telles furent celles de Cologne, d'Erfurt, de 
Palencia et de Salamanque; c) que d'autres procèdent un peu plus 
complètement d'écoles ecclésiastiques transformées, comme celles d'Oxford, 
de Cambridge, d'Orléans et d'Angers; d) que fréquemment elles procé- 

* Die Universitaîten des Mittelaltcrs bis 1400, vonHeinrich Denitle, aus dem 
Predigerordcn. Ersier Band in-8, S. xlv, 814. 
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daicni, dans le même sens, d'écoles laïques municipales : telles furent 
celles de Valladolid, Huesca, Avignon, Orange, Vienne (Autriche) ; e) que 
plus souvent encore elles furent créées de toutes pièces : et parmi celles-là 
comptent les Universités de Grenoble, Cahors, Perpignan, Toulouse, 
Lérida, Séville, Lisbonne-Coimbre, Heidelberg, Cracovie, Bude, FQnf- 
kirchen; /} qu'enfin quelques-unes eurent une origine mixte, comme 
celles de Prague et de Montpellier. 

t En somme, les Universités viennent plutôt après les écoles, 
qu'elles ne viennent des écoles, et, en toute hypothèse, elles ne naissent 
pas habituellement de l'école ecclésiastique. Partout, sur ce point, on 
rencontre une saine et noble liberté laissée à tous les bons vouloirs. 
Jamais l'Eglise ne supprime ou n'entrave aucune initiative, jamais elle 
ne s'en empare : elle se contente plutôt de les diriger et de les bénir, 
quand elles sont dans le sens de l'Evangile. 

c La même vérité se dégage de la création, non moins que des 
préliminaires des Universités. 

c Si l'on retranche de la liste des Universités érigées jusqu'en 1400, 
les douze Universités apocryphes et les neuf Universités avortées, il en 
reste quarante-six qui ont leur histoire. Au point de vue de leur création, 
on les peut diviser en quatre catégories. 

c La première catégorie comprend les onze Universités qui naquirent 
sans diplôme de fondation, et, chose moins extraordinaire qu'on ne 
croirait, les plus illustres furent de ce nombre : ce sont celles de Paris, 
Bologne, Oxford, Orléans, Angers, Salerne, Padoue, Verceil, Reggio, 
Modène, Vicence. 

c La seconde catégorie compte les seize Universités érigées par 
diplôme exclusivement papal : telles furent celles de Pise et Ferrare, les 
deux de Rome, celles de Toulouse, Montpellier, Avignon, Cahors, 
Grenoble, Cambridge, Valladolid, Heidelberg, Cologne, Erfurt, FUnf- 
kirchen, Ofcn. 

c La troisième catégorie est celle des dix Universités créées exclusi- 
vement par diplôme d'empereur, de roi ou de prince. Ce sont celles 
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d'Arezzo, Sienne, Naples, Trévise, Valence, Salamanquc, Séville, Lérida, 
Huesca, Orange. 

i La quatrième et dernière catégorie comprend les neuf Universités 
créées simultanément par un diplôme de pape et un diplôme de souverain : 
c'est-à-dire les Universités de Pérouse, Florence, Plaisance, Pavie, 
Lisbonne-Coïmbre, Prague, Cracovie, Vienne, Perpignan. 

t Cette statistique est éloquente à mille points de vue. Elle nous 
apprend en particulier combien est vrai ce mot de Paulsen, qu^en ce qui 
concerne l'érection des Universités il y avait jadis liberté entière, non 
point en dehors de TEglise, mais dans TËglise; et que TEglise bénissait 
sans arrière-pensée et avec un égal amour, et le bien qu'elle faisait, et le 
bien qui se faisait en elle ^ ». 

D'autres observations resteraient à faire sur le choix des villes où 
s'établissent les Universités, sur l'organisation intérieure de ces dernières, 
sur leur activité et leur influence : mais ce serait aborder un champ 
immense, où nous n'avons pas à entrer en ce moment. Il nous suffira 
d'avoir rappelé comment se fondèrent jadis les Universités, afin de montrer 
que cette force de spontanéité, qui en fut l'âme dès le principe, explique 
de par l'histoire, non moins que de par la nature des choses, ce que 
les documents nous apprennent des origines de l'Université de Fribourg. 

Les documents que nous publions démontrent que, si les circons- 
tances changent avec le temps et les pays, l'essence des choses est immuable, 
et ce qui se fait du XII"" au XIV'"* siècle, se répète au XVI'"® siècle, et 
plus tard. A Fribourg, comme partout où se firent des Universités 
viables, l'Université est née d'un besoin profond et constaté. 
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La Suisse catholique veut depuis de longs siècles sa haute école. 
Sans qu'elle définisse dans tous les détails sa pensée et son ambition, elle 

* Voir la Liberté, lo septembre 1890. 



ne s'en exprime pas moins clairement, et n'en justifie pas moins fortement 
ses projets. 

Avant tout, il faut lutter contre les périls créés par les doctrines 
nouvelles et l'activité de leurs apôtres. Dés le i8 mars iSBp, la diète des 
cinq cantons catholiques • prenant en considération la pénurie de savants, 
tant ecclésiastiques que laïques, qui se fait sentir surtout à cette époque si 
troublée, et voulant que les nôtres soient de taille à résister aux nouveaux 
sectaires, décide de s'adresser à un homme éminent pour lui demander 
conseil. On attendra sa réponse jusqu'à la prochaine diète, et chaque Etat 
fera des recherches de son côté ». (N** 5.) 

Fribourg, pour sa part, tantôt offre des professeurs habiles (N°,27), 
tantôt déclare son désir de contribuer efficacement à l'établissement et 
organisation matérielle de la haute école projetée. (N""* 1 1, 14,40,46, 67.) 

La même ardeur et le même zèle s'exprimeront souvent encore, 
provoqueront des souhaits semblables. (N*** 19, 26, 33, 40, 41, 63.) On 
voudrait des savants, « tant ecclésiastiques que laïques ». C'est surtout 
à la diète de Baden, le 4 juin iSSg, que les chefs du peuple catholique, 
en Suisse, exposent d'une façon claire et énergique leur conviction. 
Nous renvoyons le lecteur à cette page d'une sincérité si absolue. (N*" 41. 
Cf. N^* 6, 10, 12, 20, 21, 27, 3i, 33, 44.) Ils n'oublient même pas 
d'observer que l'instruction des fidèles dépend de l'instruction de leurs 
prêtres. (N" 44.) 

Toutefois si la théologie apparaît, dès 048, aux yeux de Fribourg 
et des autres cantons catholiques comme c la science la plus indispensable » 
à enseigner dans la nouvelle école, on n'omet point c les arts libéraux ». 
(Cf. N"* 27.) On ne se contente nullement d'un enseignement de collège 
pour les sciences profanes : on voudrait organiser, dès iSSg, l'enseigne- 
ment des langues grecque et hébraïque; on réclame encore en plein 
XVIIl"" siècle, en 1755, l'établissement des cours de Droit et de hautes 
mathématiques. (N°* 118, 120, 121.) 

Je ne sais s'il y a rien de plus touchant que les efforts tentés pour 
offrir des honoraires convenables aux futurs professeurs. Le 27 mai 1755, 



on décide que chacun d'eux recevra 450 écus de pension. (N° 21.) Mais le 
10 mars 1/63, on a expérimenté une fois de plus combien il est difficile 
de trouver tant d'argent. On diminuera donc la dépense. On c s^entendra 
avec les Jésuites pour le traitement du professeur de mathématiques 1. 
Quant au professeur d'Institutes, il recevra • un traitement annuel de 
200 écus en argent, de six sacs de seigle, et de dix-huit sacs d'avoine. Le 
professeur de Digestes aura 3oo écus, et la même quantité et qualité 
de grains t. (N° i25.) 

Cependant, l'ambition de ces hommes ne fait que grandir. Le 
7 février ijSi, la Chambre secrète, après avoir constaté ce qui a déjà été 
fait •< pour Pamélioration des écoles de Fribourg, l'avancement de ce 
canton, et de son gouvernement •, observe néanmoins, • que ces mesures 
ne sont pas complètes, si les enfants des familles aptes à faire partie du 
gouvernement, ne sont pas à même d'acquérir les qualités et les sciences 
nécessaires à leur haute vocation. En conséquence, il est trouvé qu'il 
serait tout à fait utile, convenable, et approprié au bien de la chose 
publique, d'établir à Fribourg des professeurs chargés d'élever et d'ins- 
truire la jeunesse patricienne dans les sciences nécessaires à l'art de 
gouverner..., la jurisprudence, et autres sciences politiques 1. (N** 118.) 

Ces convictions, qui étaient sans doute celles de tous les catholiques 
Suisses, étaient spécialement celles des Fri bourgeois. Avec une ténacité 
qui dure plus que les siècles, ne pouvant faire ce qu'ils veulent, ils veulent 
du moins faire ce qu'ils peuvent. Ils obtiendront successivement la réali- 
sation de leurs désirs indomptables, et quand ils auront leurs écoles, leur 
Collège, leur Séminaire, il leur faudra de§ Facultés de Droit, de Sciences, 
en attendant ce qui peut manquer encore. 



III 

Il n'a pas suffi, néanmoins, aux anciens Fribourgeois, de souhaiter 
la création d'une haute école : ils ont voulu qu'elle fût créée chez eux, 
dans leurs propres murailles. 
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Ils expriment ce désir de deux façons. Parfois, ils Tinsinuent 
implicitement, quand ils refusent de participer à la réalisation chez 
d^autres de tout projet analogue à celui quMIs ont formé; ils Texposent 
explicitement, lorsqu'ils affirment leurs intentions. Les documents qui 
racontent d'abord Tabstention des députés Fribourgeois, dès qu'il s'agit 
de créer la haute école ailleurs que chez eux (Cf. N'*" i6, 33, 37), finissent 
par constater nettement le désir de Fribourg. C'est ainsi que, dès le 
7 mars 1548, « Messeigneurs de Fribourg pensent qu'on pourrait établir 
l'Université dans leur ville ». (N" 22. Cf. N*^ 25.) Cette conviction ira 
s'accentuant de plus en plus. Si, à la date que nous venons d'indiquer, 
les députés ajoutent qu'on a voulu simplement c faire connaître amicale- 
ment l'opinion de Fribourg; qu'on écoutera, volontiers un meilleur avis, 
et qu'on agira selon les circonstances et les besoins 1, bientôt on sera plus 
absolu. Le i*'' juin iSSg, il est déclaré que, pour la fondation nouvelle, 
' c Fribourg est très disposé à payer sa contingente part de contribution, 
pourvu que l'école soit établie à Fribourg ». (N"' 40, Cf. N'' 42.) Enfin, 
l'opinion est tout à fait formée dés le 2 mai i36o, puisque « Messeigneurs 
de Fribourg ne veulent pas autre chose, sinon que cette école soit établie 
a Fribourg, et que dans le cas où cela ne serait pas, ils ne fourniraient 
peut-être aucune allocation, et ne sauraient rien avoir à démêler avec cette 
école ». (N^46.) 

A plusieurs reprises encore, Fribourg s'exprimera dans le mêAie 
sens. (N'** 64, j3.) Son idée est définitivement arrêtée; non seulement il 
travaille à faire écarter les prétentions analogues aux siennes, par exemple, 
celles de Constance (N*** 65, 6j^ 68), mais un jour viendra, ce sera le 
16 février 1570, où le Conseil de Fribourg écrira à celui de Lucerne que 
rappelant < l'opinion qu'il a déjà émise dans les diètes par ses députés, 
à savoir que nous sommes intentionnés de prendre, relativement à cette 
école, une résolution spéciale, nous désirons avoir, à Fribourg. une école 
pour nous, à laquelle nous destinerons toutes les ressources dont nous 
pouvons disposer, de telle manière qu'il ne nous sera pas permis de 
participer aux frais d'un séminaire commun. Pour ce motif, Fribourg ne 
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croit pas devoir participer à la conférence », convoquée à Lucerne, pour 
le 20 février. (N° j3.] 

Cette persistance avait lini par entraîner tout le monde, puisque, 
dés le 10 août i568, dans la conférence des sept cantons catholiques, 
tenue à Lucerne, oU Ton avait écarté les souhaits de Constance, on avait 
• trouvé convenable l'emplacement de Fribourg, si ce canton veut se 
charger du fardeau de cette Université ». (N"» 65.) 

SMl nous est permis de résumer en quelques paroles notre pensée, 
après la lecture de ces documents, nous ajouterons qu'on y trouve en 
germe tous les motifs qui justitient encore aujourd'hui la création de 
r Université de Fribourg. 

Et en effet, • Tinteniion de Messeigneurs n'est pas de rechercher 
l'utilité particulière, ni de dédaigner les autres cantons » (N** 22) : il y a 
aussi l'intérêt de tous, car Fribourg • n^est pas très éloignée des autres 
villes, qui pourraient peut-être se trouver mieux appropriées, mais qui 
ne présentent pas autant d'avantages que Fribourg ». (N^ 22.) Cette raison, 
transportée a notre époque, démontre, a la fois, l'utilité nationale et 
internationale de l'Université Fribourgeoise. 

Au surplus, ces ancêtres avec leur merveilleux bon sens, avaient 
écarté déjà l'ingénue hypothèse d'un expédient que nous entendions 
proposer sérieusement, il y a quelques mois à peine, à propos de l'Uni- 
versité de F'ribourg, nous voulons dire celui d'une dispersion des diverses 
Facultés de l'enseignement en plusieurs villes de Suisse. Voici en quels 
termes, sans avoir tous les motifs de notre époque, ils y répondent dès 1 548 : 

€ Fribourg estime qu'il n'est pas bon que les professeurs qui seront 
nommés soient disséminés et répartis en deux ou trois localités, parce que 
les relations journalières entre maîtres et élèves profitent à ceux-ci, et 
augmentent leurs connaissances ; ils peuvent s'exercer en soutenant des 
discussions entre eux. C'est pourquoi Messeigneurs de Fribourg pensent 
qu'on pourrait établir l'Université dans leur ville, ou Ton peut se procurer 
tout ce dont on a besoin ». (N" 22.) 

Entrant dans les détails pratiques, ils ajoutent qu'à Fribourg « il 
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existe beaucoup de maisons, et des places spacieuses, dans lesquelles les 
élèves pourraient se livrer paisiblement à leurs études, et mener une vie 
tranquille ». jN" 22.) Cela est toujours vrai, sauf malheureusement pour 
les nombreuses maisons. 

D'ailleurs, Fribourg présente bien d'autres avantages : * La ville 
est toujours bien pourvue de vivres à bon marché (N'*25) ; le blé et le vin, 
grâce à Dieu, ne s'y vendent pas trop cher; Pair y est pur et sain, comme 
chacun peut savoir |N° 40). Il y a bien d'autres causes encore, qu'il n'est 
pas nécessaire d'énumérer ». (N** 42.) 

On le voit, tout a été prévu. 

Ces motifs peuvent être développés à raison des circonstances 
nouvelles : mais ils constituent la base de ceux que l'on a pu invoquer de 
nos jours encore avec une parfaite justesse. 

La tranquillité de la ville, la beauté des sites, la pureté de l'air, la 
situation internationale du canton, placé au point du contact des trois 
langues italienne, allemande et française : ces considérants qui sont encore 
les nôtres, furent ceux des ancêtres. 

Combien de détails nous resteraient à signaler! Mais le lecteur 
voudra et saura lire nos documents. 

Nous ferons seulementunedoubleobservation. D'abord, dans le passé, 
tous les Fribourgeois ont été unanimes à réclamer le haut enseignement, 
dans toutes les branches du savoir, sous les noms plus ou moins définis 
de collège, haute école, séminaire, université, etc. C^est un encouragement 
pour ceux qui, aujourd'hui, pensent et veulent comme leurs ancêtres. Cette 
fois, mieux que jamais, t noblesse oblige » : noblesse de sang et noblesse 
de cœur. C'est un honneur pour le gouvernement qui s'est fait l'héritier 
de ces désirs, et leur a donné enfin une réalisation. 

Nous ajouterons un mot au sujet de Pie V. Ce très grand Pape était 
dominicain, et on pardonnera à l'un des professeurs dominicains de 
l'Université de Fribourg de souligner son nom, parmi ceux des autres 
papes, Paul IV, Pie IV, Grégoire XIII, qui apparaissent si noblement 
dans les documents publiés aujourd'hui. 
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Les Dominicains eurent des couvents dans les principales villes de 
Suisse, et y ont rendu, au point de vue de la science sacrée, des arts, 
de la politique, des services incontestables. 

Bâle leur doit Tidée de ses c Danses des Morts • et un grand nombre 
des plus beaux joyaux de sa bibliothèque; Genève, les libres institutions 
dont elle est encore si Hère, et qu'elle reçut de Tévéque dominicain 
Adhémar Fabri, avant même que le mot de « libertés municipales ■ fut 
créé dans nos régions; Constance, grâce aux Dominicains, pouvait 
héberger des conciles, dont ils étaient eux-mêmes une grande part; 
d^autres villes Suisses se souviennent d'eux, malgré des siècles écoulés 
depuis leur disparition. 

A Fribourg, les Prêcheurs ne firent que passer en apôtres, comme y 
passa saint Vincent Ferrier, quoique Fribourg ou son territoire ait donné 
plus d^un de ses enfants à la famille dominicaine, jadis comme aujourd'hui. 

Toutefois Pie V a un droit spécial à la gratitude des Fribourgeois. 
Il régna du 7 janvier i566, au i**" mai 1572 ^. 

Nonseulementlelandammann Lussi déclare, leiomarsi 567, quePieV 
c est très gracieusement intentionné à Pégard des cinq cantons » (N"" 60), 
et fait voter des lettres de remerciements : mais c'est Pie V qui décrète 
le collège de Fribourg (cf. N<*'68, y3] et le séminaire commun de Locarno. 
(N'** 79, 81.) Le premier il assigne des revenus pour l'érection de hautes 
écoles chez les Suisses même, au lieu de leur offrir simplement des bourses 
dans les écoles de l'étranger. C'est seulement lorsque aura été publiée 
l'immense correspondance de ce Pape, conservée au Vatican en plus de 
quatre-vingts volumes, que l'on saura tout ce qu'il avait conçu de grandes 
choses durant son court pontificat, spécialement en ce qui concerne la 
Suisse. 



^ Les documents que nous publions renferment quelques anomalies chronolo- 
giques, dont nos érudits devront donner Pcxplication et tenir compte. Pour la lecture 
de nos documents» il sutîit de rappeler que Pic IV, prédécesseur immédiat de Pie V, 
est mort le 9 décembre 1303. 
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Tels sont les enseignements principaux qui se dégagent des docu- 
ments anciens que nous publions^. La jeune Université Fribourgeoise 
naquit de ces pensées, qui resteront sa gloire et son espérance : un heureux 
'souvenir pour le passé, un gage heureux pour Tavenir. 

Le journal qui annonçait le premier la présente publication 
s^exprimait en ces termes : 

t Une publication prochaine et fort sérieuse montrera par des 
preuves irréfragables, que depuis plus de trois siècles et demi, Pidée de 
cette création était en quelque sorte dans Pair et dans le sol ; que Pancien 
peuple de Fribourg et ses chefs ont exprimé cent fois leurs désirs et 
convictions sur ce point, tantôt par Taffirmation de leurs projets, tantôt 
en refusant de concourir efficacement à la réalisation de projets analogues 
qui surgissent ailleurs, tantôt par leurs tentatives d^exécution ; jusqu'au 
jour où le vieux germe s'est enfin épanoui en une plante vivace et 
durable. De simples écoles ne leur suffisaient point : ils voulaient un 
plus large et plus complet enseignement, et ils le disent sans cesse. La 
publication qui se prépare sera, à ce point de vue surtout, du plus vif, 
et |e dirais volontiers, du plus touchant intérêt. 

• L'Université préhistorique de Fribourg méritera d'être étudiée 
avec le plus grand soin, et sera, à n'en pas douter, une lumière et une 
force pour l'Université historique^ ». 

Ce journal avait raison. • 

D'autres documents, officiels ou non, existent, qui appartiennent à 
la période actuelle. La publication intégrale et sans réticences, telle qu'il 
la faut pour l'histoire, le jugement dernier du monde présent, devra en être 
réservée à nos neveux, sans doute, si nulle circonstance impérieuse ne 
vient l'imposer plus tôt. Au surplus, chacun sait en Suisse qui a eu le 



^ Nous pourrions aiouter, s^il en valait la peine, que notre publication réfute 
sans réplique possible, certaines brochures vieillies avant le temps. Mais il n'en vaut 
pas la peine. 

> La Liberté, lo septembre 1890. 
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courage d^en finir avec les simples velléités, avec les phrases nuancées 
de oui et de non. C'est ce qui importe le plus. 

Nous ne parlerons pas davantage des résolutions votées à plus d'une 
reprise dans des réunions publiques, par exemple et surtout dans rassemblée 
générale du Pius-Verein, tenue à Fribourg, le 3o et 3i août 1880, où 
Ton acclamait d'enthousiasme non seulement le projet en général, mais 
encore le mode d'exécution lui-même, dans son ensemble, tel que le 
proposait entre autres M. de Wuilleret, tel que l'histoire le racontera. 

A ce silence sur le présent nous ferons une exception, une seule. 
L'illustre Pontife qui gouverne aujourd'hui l'Eglise de Dieu s'est fait le 
protecteur de ce passé, et du présent qui en procède. Il nous plaît de 
rééditer ici, le Bref par lequel il loue et encourage la réalisation des 
anciens projets. On se croirait transporté aux beaux siècles de l'Histoire 
Ecclésiastique. 



A Notre cher fils Georges Python, conseiller de l'Etat 

ET République de Fribourg 



LÉON XIII, PAPE1 

Cher fils, salut et bénédiction apostolique. 

Dans plusieurs villes de l'Europe, et tout dernièrement encore en 
Amérique, la sage générosité des catholiques a su créer, pour la jeunesse 
qui aspire aux hautes études, des Universités catholiques; de même nous 

' DiLECTo FiLio Georgio Pvthom Status ET Reipurlic.%: Frïrurgensis comsiliario 

LEO PAPA XIII 

Dilecte fili, salutem et Apostolicam Benedictionem. 

Quod alicubi in Europa, nuperrimeque in America sapiens catholicorum 
liberalitas eftecit ut cupidae majorum disciplinarum inventuti Universitates studiorum 
cathoiicae constitucrcntur, id modo et in Helvetia Friburgenses, Deo bene iuvante, 
féliciter aggressos intelieximus. Vix attinet dicere quam nobis et gratum sit et proba- 
tuni catholicorum in hoc génère studium, pracsertim cum non simus nescii, nec 
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avons appris qu^en Suisse les Fribourgeois viennent d'entreprendre heu« 
reusement cette œuvre avec Taide de Dieu. Il est à peine besoin de dire 
combien Nous avons pour agréable que le zèle des catholiques s'exerce 
dans ce sens, et combien Nous y applaudissons, d'autant que Nous 
n'ignorons pas que ni les difficultés, ni les peines et les dépenses de toutes 
sortes n'ont pu les détourner de leur dessein. C'est d'ailleurs à juste titre, 
car il n'y a rien de nos jours à quoi ils puissent appliquer leurs efforts 
avec plus d'opportunité et d'avantage, puisque aussi bien il s'agit d'une 
œuvre liée on ne peut plus étroitement aux intérêts de l'Eglise et de la 
religion, ainsi qu'à la conservation de la foi catholique. En effet, partout 
se multiplient tellement les opinions perverses, que la formation des 
jeunes catholiques se trouve tous les jours exposée aux plus grands dangers, 
de telle sorte que, si on ne leur ouvre comme un sûr refuge, il est fort à 
craindre qu'ils ne s'éloignent de la vérité, et qu'ils ne perdent misérable^ 
ment la foi catholique, le plus grand de tous les biens. 

Pour ce qui concerne la Suisse que Nous n'avons jamais cessé 



diificultatibus eos fuis&e nec laboribus impensisve ullis a proposito dctcrritos. Idqu£ 
recte quidem : nihil enim hoc tempore est, in quo possint ipsimet industriam suam 
vel opportuniufi vel utilius exercere, cum nempe de re agatur quac cuni Ecclesiac ac 
religionis bono, cum incolumitate Hdei catholtcae quam maxime coniungîtur. Rêvera 
cum tanta passim &it pravarum opinionum multitude, juvenum catholicorum institu- 
tionem maximis pericuHs videmu& quotidie obnoxiam : ita sane ut nisi securum 
altquod ipsis quasi perfugium pateat, vaide pertimescendum sit ne a veritate ab- 
ducantur, tideique catholicae, quod est bonorum omnium maximum, mi»ere iacturam 
faciant. Quod ad Helvetiam pertinet, quam sane amanter studioseque complecti 
nunquam intermisimus, susceptum plane a vobis est consilium peropportunum, 
quod rei catholicae magnopere profuturum arbitramur : desiderabatur enim apud 
vos graviorum disciplinarum domicilium, in quo adolescentes catholici tuti ab omni 
errorum periculo instituerentur. — Quamobrem et tibi, dilecte tili, et populo Fribur- 
gensi valde gratulamur, ac certa spes est fore ut prospère coepta ad optatum exitum, 
Dei beneticio, celeriter perducatis. — Perlibenter autem accepimus litteras a te missas 
eorum nomine qui rei civili Friburgensium praesunt, in quibus Universitatis tum 
constituendae tum regendae accurate exponitur ratio. Neque minus delectati sumus 
Episcoporum et probatissimorum virorum consensu, qui nempe initum a vobis of^ 
et singulari laudc et felicibus votis prosccuti sunt. 

Cum vero caussa agaïur quae in communem cedit utilitatem valde conhdimus, 
non modo ex Helvetia, sed aliunde etiam adfuturam vobis catholicorum hominum 
generosam liberalitatem. Intérim divini favoris auspicem, et paternae praecipuaeque 
benevolentiae Nostrae tanquam pignus, Apostolicam benedictionem tibi, dilecte hli, 
populoque Friburgensi universo, intimo cordis affectu impertimus. 

Datum Romae apud Sanctum Petrum, die I Augustin an. MDCCCLXXXIX 

Pontihcatus Nostri duodecimo. 

Leo pp. XIII. 
(Pour copie conforme.) 

' Il 
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d'entourer d'affection et de sollicitude, le projet que vous avez formé est 
souverainement opportun, et .Nous pensons qu'il servira grandement la 
cause catholique : il manquait en effet chez vous un asile des hautes 
études où les jeunes catholiques puissent se former à Tabri de tout danger 
d'erreur. 

C'est pourquoi, cher fils. Nous vous félicitons vivement, vous et le 
peuple Fribourgeois, et Nous avons le ferme espoir que, par la grâce de 
Dieu, vous conduirez promptement au terme désiré ce que vous avez 
si heureusement commencé. 

Nous avons reçu avec beaucoup de plaisir la lettre que vous Nous 
avez adressée au nom des hauts magistrats de la République de Fribourg, 
dans laquelle vous exposez avec soin le mode de la fondation et du régime 
de l'Université. Nous n'avons pas été moins réjoui du suffrage des évéques 
et des personnages les plus compétents qui ont entouré l'œuvre par vous 
entreprise de si particuliers éloges et de si favorables vœux. 

Et comme il s'agit d'une chose qui regarde l'intérêt commun de 
tous, Nous avons pleine confiance que non seulement de la Suisse, mais 
aussi des autres pays, vous viendra le concours de la généreuse libéralité 
des catholiques. 

En attendant, comme présage de la faveur divine et comme gage de 
Notre paternelle et spéciale bienveillance, Nous vous accordons affectueu- 
sement et du fond du cœur, à vous, cher fils, et à tout le peuple 
Fribourgeois, la Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le i**^ août de l'an 1889, de 

Notre Pontificat le douzièrpe. 

Léon XIII, Pape. 

Ainsi donc la Patrie et l'Eglise bénissent la jeune Université. 
Puisse cette double bénédiction devenir féconde en fruits de salut et 
d'honneur. 

Fribourg, le 26 janvier 1891. 

Fr. Joachim- Joseph BERTHIER. 
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lô09t — Selon M. Théodore de Liebenau, dans son étude sur 
les projets de fonder une Université catholique en Suisse, il fut 
déjà question en 1609, lorsque Tabbé de Saint-Gall, François de 
Gaisberg, construisait à Rorschach une succursale du couvent 
de Saint-Gall, d'y établir des chaires de théologie, droit canon, 
beaux arts, pour les monastères des Bénédictins de la Suisse. Cette 
opinion aurait été émise dans une diète ou conférence par des députés 
suisses. Mais les recès imprimés des diètes de cette année ne 
conservent pas trace de cette affaire *. 



2. 



1587 arrll 24. — A la diète de Baden, où Fribourg est repré- 
senté par son avoyer Brandenburger, Ulrich Nix et Martin Sessinger, 
il est fait la proposition d'inviter le poète Henri Glaréan de se rendre 
dans les cinq cantons catholiques de Lucerne, Uri, Schv^ryz, Unter- 



* Katholische Schweizerblaetter. Neue Folge. II. Jahrgang, 1886, p. 347. 
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wald et Zug, pour y instruire la jeunesse. Le double fribourgeois 
du recès de cette diète ne mentionne pas cette proposition, proba- 
blement parce qu'elle ne concerne pas Fribourg. mais cinq autres 
cantons catholiques i. 

Voici comment M. Tarchiviste de Liebenau interprète cette 
décision : « L'idée de la fondation d'un établissement central d'ins- 
truction pour la Suisse catholique prit tout d'abord naissance 
lorsque courut le bruit vague que le célèbre humaniste Henri Loriti, 
surnommé Glaréan à cause de son canton d origine, se disposait à 
quitter l'Université de Fribourg-en-Brisgau. A cette nouvelle, il 
fut, en avril i537, fait à la diète de Baden, la décision d'inviter le 
poète Glaréan à se rendre dans les cinq cantons catholiques pour 
y instruire la jeunesse ^, » 



3. 

1537 Juin 12. — Il est rappelé à la diète de Baden que les 
sept cantons catholiques ont décidé d'écrire au poète Glaréan, 
maintenant à Fribourg-en-Brisgau, pour lui demander s'il serait 
disposé à venir dans quel canton il préférerait-, et combien il«désirerait 
de salaire. Chaque député saura dire à son gouvernement ce qu'il 
en est *. 



4. 



1537 août 29. — Glaréan répond aux députés des cinq cantons 
catholiques qu'il n'a pas l'intention de quitter Fribourg-en-Brisgau, 
et que, dans tous les cas, il ne s'établirait que dans un canton où 
la religion catholique est dominante. Il remercie pour l'offre hono- 
rable qu'on lui a faite, et cherchera toute sa vie l'avantage et 
l'honneur de cette religion ^. 



* A.bschied de Baden, N" i3, p. 409. 

* Recès imprimé. Vol. IV, div. 1 C, p. 832 et 834 o. Katholische Schweizer- 
blaeter. Id. 1886, p. 340. 

*'* Recès de Baden, N" i3, p. 418 v. Recès imprime, IV, i c. 848 h. 

* Liebenau, p. 340. 
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0. 

1539 mars 18. — La diète des cinq cantons catholiques, prenant 
en considération la pénurie de savants, tant ecclésiastiques que 
laïques, qui se fait sentir, surtout à cette époque si troublée; et 
voulant que les nôtres soient de taille à résister aux nouveaux 
sectaires, décide de s'adresser à un homme éminent pour lui 
demander conseil. On attendra la réponse jusqu'à la prochaine 
diète, et chaque Etat fera des recherches de son côté i. 



6. 

1540 mars 3. — La diète des sept cantons catholiques de 
Lucerne, Uri, Schwyz, Unterwald, Zug, P'ribourg et Soleure, 
réunie à Lucerne, où Fribourg est représenté par Ulric Nix, constate 
que nos prêtres s'en vont, et qu'il y a grande pénurie de gens 
instruits, ce qui pourrait porter le plus grand préjudice à la 
vraie et ancienne foi; et elle recommande aux députés de faire en 
sorte que chaque canton prenne sérieusement cette fâcheuse situa- 
tion à cœur, et délibère comment on pourrait mettre la main à 
l'œuvre pour obtenir autant de gens instruits que les cantons réfor- 
més. En conséquence, chaque canton examinera s'il faut se mettre 
à la recherche de ces gens instruits, et combien on veut les payer, 
et donnera réponse à la prochaine diète de Baden 2. 



7. 

1540 mars 11. — Le Grand Conseil de Fribourg entend la 
relation de M. Nix qui a été à la diète de Lucerne, et décide de 
rechercher sérieusement des hommes instruits. Il estime qu'il faut 
s'en procurer au moins deux, dont l'un est revendiqué pour notre 
villes 

^ Recés imprimés IV, i c, 1074 d. Liebenau, p. 141. 
» Recès de Lucerne, N" 58. Recés imprimé IV^, i c. p. 1187 litt. b. 
■^ Protocole du Conseil, N° 57. Recès de Lucerne, N' 38. Livre d^instruction, 
N- 4, p. 38. 
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8. 

1540 mars 17. — A la diète de Lucerne, où Fribourg est de 
nouveau représenté par Ulric Nix, les députés font connaître leurs 
instructions. Les cantons sont d'accord pour prendre des mesures 
dans le but d'obtenir des professeurs, soit des gens instruits. Seuls 
les cantons d'Uri et de Zug ne veulent pas, pour cette fois, participer 
à cette mesure. Ces deux cantons sont exhortés à examiner à nou- 
veau cette affaire, et à ne pas se séparer des autres cantons catholiques, 
car la chose est importante, et tend à la conservation de la vraie foi K 



9. 

1540 Juin 7. — A la diète de Baden, où Fribourg est représenté 
par le conseiller Martin Sessinger, il est rappelé qu'à la dernière 
journée, il a été décidé de rechercher un professeur pour instruire 
notre jeunesse, et d'inviter chaque canton à faire en sorte de l'obtenir. 



10. 

1542 mars 20. — Le landammann d'Unterwalden Heinrich zum 
Weissembach fait à la diète de Baden, où Fribourg est représenté 
par Laurent Brandenburger, ancien avoyer, et Ulric Nix, conseiller, 
la proposition d'établir une école et un maître habile, afin de 
pouvoir former de jeunes prêtres 2. 



11. 

1548 arrll 13. — Le Grand Conseil entend la relation de 
MM. Laurent Brandenburger et Ulric Nix, députés à la diète du 
20 mars, à Baden, les délègue de nouveau à celle du 17 avril, aussi 
à Baden, avec instruction, en ce qui concerne l'école, de déclarer 



* Recès de Lucerne, N* 58. Rtcès imprimés, IV, i c, p. 1190, Htt. b. 
^ Recès de Baden, N" 14. Recès imprimés, IV, id. p. 121, Htt. ce. 



— 5 — 



que si les autres six cantons catholiques désirent rétablissement de 
cette école, Fribourg, pour sa part, y contribuera convenablement ^ 



12. 

1543 aYrll 17. — La diète de Baden rappelant qu'à la dernière 
journée il a été fait une proposition d'instituer un habile et savant 
maître, et que nos confédérés d*Uri et de Zug se sont décidés à ne 
pas contribuer à cette institution, les autres cantons catholiques 
insistent auprès d'eux, pour qu'ils agissent à l'unisson, et renou- 
vellent la décision de rechercher où Ton pourrait trouver cet 
homme habile et savant, dans quel canton on érigerait l'école, où 
nous pourrions former des prêtres instruits. A la prochaine diète 
les députés feront connaître les vues de leurs commettants, et les 
pouvoirs dont ils ont été nantis ^. 



13. 

1542 arrll 26. — Le conse^ler Ulric Nix, se trouvant de retour 
de la diète de Baden, produit le recès de ses séances, et fait sa 
relation sur les objets qui y ont été traités. Sur cette relation, le 
Grand Conseil de Fribourg renouvelle l'instruction qu'il a déjà 
donnée le i3 avril. 

14. 

1542 mai 11. — Une diète étant convoquée à Baden, le Grand 
Conseil y délègue MM. Ulric Nix et Hans List, et leur réitère 
l'instruction du 26 avril, à savoir, de déclarer à nouveau que Fribourg 
veut contribuer à l'établissement de l'école d'après sa population 
(Irer ÂntzaI nach), mais que par contre il ne consentira pas à ce 
que l'on dispose pour cette école de la somme que le roi de France 
nous donne annuellement pour l'entretien d'étudiants à Paris ^. 



* Manual, N* 5g. Recès de Baden, N* 14, note marginale du recès du 20. 
' Recès de Baden, N* 14. Recès imprimés, IV, i d. p. i32, litt. p. 

* Livre des instructions, N* 4, p. i52 v. 
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15. 

1542 mal 15. — Le recès de la diète de Baden, commencé le 
i5 mai, ne contient pas la mention que Ton s'y soit occupé de 
l'école catholique ^ 

16. 

1543 septembre 5. — A la conférence des cinq cantons, tenue 
à Lucerne, le député de Schwyz annonce que TAbbé de Saint-Gall 
croit qu'il serait utile aux cantons catholiques d'établir une école 
pour l'instruction de la jeunesse, et que c'est la ville de Rorschach 
qui serait l'endroit approprié à la création de cette école. Comme 
les députés sont sans instruction, ils recommandent à celui ou à 
ceux de Schwyz de prier l'Abbé de Saint-Gall de rechercher des 
professeurs et d'en faire rapport. A la prochaine journée, les députés 
doivent être munis de pleins pouvoirs 2. 

Il faut observer que Fribourg ne figure jamais aux conférences 
des cinq cantons. 

17. 

1542 octobre 2 et décembre 11. — Les diètes et les conférences 
suivantes eurent lieu sans qu'on soulevât de nouveau la question 
de l'école catholique ^. 

18. 

1546. — A la demande du prédicateur de Fribourg, Simon 
Schibenhart, le Conseil de Fribourg reçoit comme enfant de 
chœur à Saint-Nicolas un des fils d'Henri Glaréan, poète, à 
Fribourg-en-Brisgau *. 



* Recès de Baden, N* 14. Recès imprimés, IV, i d., p. r42-i45. 
' Recès imprimés, IV, i d., p. i83, litt. c. 

•' Recès imprimés, IV, i d., p. 183-877. 

* Missival, N* 14, p. 5i, v. 
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19. 

1547 noTembre 15. — A la diète des cinq cantons catholiques, 
tenue à Lucerne, il est sérieusement fait remarquer que les protes- 
tants ont fondé avec les biens d'églises, de riches écoles, où gens 
pauvres et aisés reçoivent l'instruction nécessaire, tandis que les 
sept cantons catholiques ne font rien pour entretenir des maîtres qui 
veillent à la conservation de la vieille foi, et pour empêcher que la 
jeunesse ne fréquente les écoles des protestants; il serait désirable 
que les couvents de Saint-Gall, Einsiedeln, Rheinau, etc., de même 
que chaque canton catholique, donnassent quelque chose à cet effet, 
afin que les nôtres ne soient pas obligés de fréquenter les^ écoles 
réformées, mais une école catholique ^ 

Les députés feront rapport. 

20. 

1547 noveml)re 23. — La diète de Baden doit être occupée de 
la question de l'école catholique, mais le recès de cette diète ne 
mentionne cette tractation que parles mots : « Von der schul wegen », 
« A cause de l'école », et encore ces mots ne se trouvent-ils que 
dans l'exemplaire de Lucerne -. 

21. 

1548 Janvier 23. — A la diète générale de Baden, les cantons 
catholiques s'occupent de la question de l'établissement d'une école 
commune, sans qu'on puisse dire si et quelle décision fut prise ^. 

22. 

1548 mars 7. — Le Grand Conseil de Fribourg prend connais- 
sance du recès de la diète de Baden, du 23 janvier, et de la relation 

* Recès imprimés, IV, i d., p. 877, litt. f. * 

* Recès imprimés, IV, i d., p. 889, ii., 891, ii. 

^ Recès de Baden, N° i3. Recès imprimés, IV, 1 d., p. 914, 00., 918, zu 00. 
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de notre député Ulric Nix, et charge celui-ci de se rendre de nou- 
veau à Baden, à la diète du 12 mars, avec l'instruction suivante 
en ce qui concerne la haute école : 

Comme il a été question, parmi les sept cantons catholiques, 
d'une haute école à fonder, le délégué fribourgeois déclarera ce qui 
suit : Le canton de Fribourg désire ardemment l'établissement d'une 
haute école, et donne à son député les pouvoirs nécessaires pour 
demander en diète une contribution qui serait imposée aux couvents. 
En outre, comme il importe de voir où il faudrait établir cette école, 
Fribourg estime qu'il n'est pas bon que les professeurs qui seront 
nommés, soient disséminés et répartis en deux ou trois localités diffé- 
rentes, parce que les relations journalières entre maîtres et élèves 
profitent à ceux-ci et augmentent leurs connaissances; ils peuvent 
s'exercer en soutenant des discussions entre eux. C'est pourquoi 
Messeigneurs de Fribourg pensent qu'on pourrait établir l'Univer- 
sité dans leur ville, où l'on peut se procurer tout ce dont on a besoin, 
où il existe beaucoup de maisons et de places spacieuses, dans 
lesquelles les élèves pourraient se livrer paisiblement à leurs études 
et mener une vie tranquille. Cette ville n'est pas très éloignée des 
autres villes qui pourraient peut-être se trouver mieux appropriées, 
mais qui ne présentent pas autant d'avantages que Fribourg. L'inten- 
tion de Messeigneurs n'est pas de rechercher l'utilité particulière, 
ni de dédaigner les autres cantons, mais de faire connaître amica- 
lement l'opinion de cet Etat. Ils écouteront volontiers un meilleur 
avis, et agiront selon les circonstances et les besoins^. 



23. 

1648 mars 13. — Le protocole de la diète de Baden ne dit pas 
un mot de la question de la haute école. 

Ici, une observation est nécessaire. Aux diètes de Baden, qui 
étaient générales, assistaient les députés de tous les cantons catholi- 
ques et réformés. Mais à côté de la diète générale, les cantons 
catholiques tenaient entre eux des conférences catholiques comme 
les réformés en tenaient aussi de leur côté pour leurs affaires 

# 

* Manual, N* 65. Livre des instructions, N* 5, p. 57, v. Recès imprimés, IV, 
I d., p. 918. Liebenau, p. 348. 
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religieuses. Jusqu'à présent le protocole, soit le recès, était commun, 
paraît-il, aux affaires générales et aux affaires particulières; mais 
cette fois le recès se tait sur les matières traitées par les catholiques 
entre eux, comme le cas se présentera encore nécessairement plus 
tard. D'ordinaire les diètes et conférences catholiques se tenaient à 
Lucerne : mais lorsque la diète générale était rassemblée, on profitait 
de cette réunion pour se concerter sur des questions spéciales ou reli- 
gieuses, et, le plus souvent, le protocole de ces matières manque -. 



24. 

1548 mai 7. — A la diète générale de Baden, l'attention des 
sept cantons catholiques a été portée sur la circonstance que Zurich, 
Berne, Schaffhouse et d'autres cantons réformés font instruire leur 
jeunesse par des maîtres éminents, habiles et savants, et la font élever 
dans leur religion, tandis que les sept cantons catholiques retiennent 
leur jeunesse à la maison, et sont la cause de ce qu'elle est peu 
instruite dans notre véritable foi, ce qui, à la longue, pourrait 
porter préjudice à la religion catholique. En conséquence, chaque 
canton devra discuter la question de savoir si Ton ne veut pas se 
mettre à la recherche d'un homme habile et instruit, comment et où 
on l'établira, afin que la jeunesse ne s'atrophie pas ainsi ^ 



25. 

1548 Juin 7. — En envoyant le conseiller Ulric Nix à la diète 
de Baden, ainsi que Hans Studer, le Grand Conseil de Fribourg 
leur donne le pouvoir de conférer avec les six autres cantons 
catholiques au sujet de la haute école, et de leur dire que Messeigneurs 
verraient de bon œil l'institution de quatre professeurs et leur 
établissement à Fribourg, par les motifs que les délégués sauront 
bien faire valoir avec des paroles habiles. Ils feront surtout ressortir 
que la ville est toujours bien pourvue de vivres à bon marché *-. 



* Recès de Baden, N* i5. 

^ Recès de Badenj N" i5. Recès imprimés, IV, i d. p. 946, litt. bb. 

* Manuel, N* 65. Livre des instructions, N» 5, p. 64, v. 
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26. 



1548 Juin 12. — A la dernière journée de Baden (7 mai), les 
députés des cantons catholiques avaient été invités à appeler l'atten- 
tion de leurs commettants sur le fait que les cantons réformés 
envoyaient leurs enfants dans les écoles, où ils recevaient une bonne 
éducation, tandis que nous avons été obligés jusqu'à présent de 
garder notre jeunesse à la maison, et que nous n'avons pas encore 
pu la faire bénéficier des bienfaits de l'école, ce qui, avec le temps, 
pourrait porter préjudice à notre sainte religion catholique. Aujour- 
d'hui, de nouveau réunis à Baden, les députés des sept cantons 
catholiques font connaître les instructions qu'ils ont reçues de leurs 
supérieurs. Il est décidé que Lucerne cherchera deux ou trois pro- 
fesseurs, et quand ce canton les aura trouvés, il les fera connaître 
à^la diète, afin que les cantons puissent à leur tour s'occuper de 
leurs appointements, et régler la manière d'instruire la jeunesse. 

En outre, le député d'Unterwalden (M. le landammann Nicolas 
Wirz) fait connaître à la diète que maître Gaspard von Aah qui 
est un savant qui s'était présenté et avait offert ses services. 

Le député de Fribourg, le conseiller Ulric Nix, expose, de son 
côté, que Fribourg possède un prêtre très savant, qui est prédica- 
teur. Il tient un petit pensionnat de jeunes gens qu'il élève très bien, 
auxquels il ne permet pas de prononcer un mot d'allemand. 

Remarquons en passant qu'il est fait allusion ici à Simon Schie- 
benhart, docteur en théologie, qui avait été curé de Fribourg-en- 
Brisgau, avait été appelé à Fribourg en Suisse comme prédicateur, fut 
plus tard nommé prévôtdeSt-Nicolas, le 24 novembre i552, résigna 
la prévôté le 28 août i554, pour aller occuper la cure de la cathé- 
drale d'Augsburg. Nous l'avons déjà cité plus haut sous le N** ï8. 

Le député de Soleure signale aussi un jeune homme de Brem- 
garten, plein de talent, appelé von Aah, qui se trouve à Soleure. 

Le bailli de Baden ajoute que l'Abbé de Wettingen a un maître 
d'école ou professeur, de Rothweil, qui est un homme instruit, 
honorable et tranquille. Il est dommage que ce savant doive s'en- 
fermer dans ce couvent. 

Enfin, la diète écrit à Glaréan, à Fribourg-en-Brisgau, pour 
lui demander s'il ne saurait pas un ou deux hommes instruits qui 



^ 
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voudraient se charger de la chose, et pour le prier de nous en 
référer i. 

27. 

1548 Juillet 36. — MM. Ulric Nix et Hans Studer qui ont 
assisté à la diète de Baden, du 12 juin, qui font leur rapport au 
Grand Conseil déposent le recès de cette diète. En marge de ce 
recès, et en regard de Talinéa relatif à l'école, le chancelier a écrit 
que Fribourg annoncera à la prochaine diète qu'elle possède 
des hommes habiles et instruits, et que Ton examinera la question 
de savoir par quelle faculté il faudra commencer. 

Les deux mêmes députés sont envoyés à la diète du 3o juillet 
avec l'instruction suivante : 

Au nom de Fribourg, ils déclareront qu'il faut d'abord discuter 
et décider quelles sciences on pourrait le plus fructueusement 
enseigner à la jeunesse, si c'est, par exemple, les arts libéraux, le 
droit ou la théologie, c'est-à-dire les saintes Ecritures. Aux yeux de 
Fribourg, c'est cette dernière science qui parait être la plus indis- 
pensable. Les députés rappelleront aussi que l'emplacement de cette 
école devrait être à Fribourg ^. 

28. 

1548 Juillet 30. — A la diète de Baden, il est donné à chaque 
députation copie de la réponse de Glaréan à la demande qu'on lui 
a faite de nous indiquer deux ou trois professeurs pour l'Université. 
Chaque canton examinera cette réponse 3. 

Voici la substance de cette lettre : 

1548 Juillet 18. — Glaréan exprime sa joie de voir la diète 
catholique rester si fidèle à l'ancienne foi, et loue son zèle pour la 
gloire de Dieu : mais il déclare franchement que le moyen proposé 
par les cantons catholiques mènera difficilement au but. Ce n'est 
plus avec deux ou trois savants que l'on peut convertir le monde. 

* Recès de Baden, N* i5. Recès imprimés, IV, i d., p. 953, litt. a. 
- Manual, N* 66. Recès de Baden, N* i5. Livre des instructions, N* 5, page 66. 
Recès imprimés, IV, i d., p. 980. 

^ Recès de Baden, N* i5. Recès imprimés, IV, i d., p. 974, litt. f. 
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Il estime qu'il faut renoncer à Tidéc de fonder une Université : 
créer, par contre, d'excellentes écoles urbaines, et encourager, par 
des subsides, les étudiants qui, ayant été préalablement préparés, 
voudraient aller achever leurs études aux Universités de Paris 
et de Cologne. En outre, les couvents surtout devraient veiller 
à la formation de bons clercs, en particulier Tabbaye de Saint-Gall, 
qui autrefois occupait un rang éminent dans le monde des savants ^ 



29. 

1549 octobre 12. — Les Suisses envoyant une ambassade au 
roi de France, à Compiègne, décident de lui demander de bien 
vouloir accorder des bourses pour un étudiant qu'enverraient à 
l'Université de Paris l'Abbé et la ville de Saint-Gall, ainsi que la 
ville de Mulhouse -. 

30. 

1550 avril 13. — Le landammann de Schwyz, Dietrich (in 
der Walden), demande à la diète de Lucerne une recommandation 
pour l'Abbé d'Einsiedeln auprès d'un couvent de Paris, pour que 
celui-ci admette dans ses écoles quelques jeunes moines. L'Abbé 
a beaucoup de bénéfices à conférer, et voudrait les pourvoir de gens 
habiles qu'il ferait instruire aux frais de l'abbaye. Les cinq cantons 
adhèrent à cette demande ^. 

31. 

1550 norenibre 18. — A la diète de Baden, où Fribourg est 
représenté par le conseiller et trésorier Hans List, il est fait ressortir 
que les anciens prêtres sont morts, que Ton en crée peu de jeunes, 
et que ceux qui deviennent réellement prêtres, n'ont rien appris, 
ni fait aucune étude, ce qui, avec le temps, peut apporter un grand 
dommage à la vraie religion catholique. Précédemment les couvents 

* Liebenau, p. 347. Recès imprimés, IV, i d., p. 979 et 980. 

* Recès imprimés, IV, i e., p. 17Ô-3. 

' ^ Recès imprimés, i e., p. 280, litt. e. 
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ont envoyé dans les Universités quelques jeunes gens qui ont été 
instruits dans les saintes Ecritures. Or, la question se pose aujour- 
d'hui de savoir si Ton ne veut pas enjoindre aux Abbés des couvents 
de Saint-Gall, Ittingen, Rheinau, Kreuzlingen, Fischingen, Wet- 
tingen, Mûri et autres monastères, dans les baillages communs, 
d'envoyer chacun deux ou trois jeunes gens dans les Universités, 
afin que nous possédions aussi des personnes remarquables par 
leur savoir. Comme l'Abbé de Saint-Gall a un grand revenu, on 
pense qu'il pourrait offrir i,ooo écus, et faire ériger une Université 
à Rorschach pour les ecclésiastiques et les laïques. (Ad référendum.) 
Il faut observer que la décision ci-dessus ne se trouve que dans 
les exemplaires des recès des cantons de Lucerne, Uri, Schvi^yz, 
Unterwalden et Zug, et ne figure pas dans ceux de Fribourg et 
Soleure, d'où il semblerait résulter qu'elle ne concerne que les cinq 
premiers cantons ^ 

32. 

1551 mars 8. — En envovant le trésorier Hans List à la diète de 
Baden, le Grand Conseil ne lui donne aucune instruction relative- 
ment à l'Université et à l'imposition des couvents, d'où il faut conclure 
que cette question n'avait réellement été traitée, le i8 novembre, 
qu'entre les cinq cantons ^. 

33. 

1661 mars 10. — A la diète de Baden, où Fribourg est repré- 
senté par le trésorier Hans List, il est décidé d'écrire au nom de 
quatre cantons, à l'Abbé de Saint-Gall, que son couvent étant très 
fortuné, il pourrait bien se pourvoir d'hommes instruits, et fonder 
à Rorschach une Université, où les familles honorables pourraient 
faire étudier leurs enfants, moyennant une modique pension. On 
écrit aussi aux Prélats et Abbés de St-Gall, Kreuzlingen, Rheinau, 
Fischirigen, Pfâflfers, Wettingen et Mûri, que nous souffrons d'une 
pénurie de prêtres, que les vieux meurent, et que les jeunes n'ont 



' Recès imprimés, IV, i e., p. 452, 2. 

* Manual, N" 68. Livre des instructions, N» ô, p. 3i, v. 53. 
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subi aucune préparation. La volonté des cantons est que chaque 
couvent se procure de bons maîtres, et que, pour atteindre ce but, 
il envoie deux jeunes gens étudier aux Universités de Paris et de 
Fribourg-en-Brisgau, les saintes Ecritures {ou la théologie) afin de 
posséder à nouveau des gens instruits et habiles. 

On remarquera que cette tractation ne se trouve ni dans l'exem- 
plaire de Fribourg, ni dans celui de Soleure. Elle n'est d'ailleurs que la 
mise à exécution de celle du i8 novembre i55o. Aussi il n'est pas 
question d'imposer les couvents fribourgeois et soleurois, par 
exemple, Hauterive. Pourquoi cette exclusion de Fribourg et de 
Soleure? Sans doute parce que Fribourg revendiquait l'Université ^ 



34. 

1551 Juin 2. — En prenant connaissance du recès de Baden, 
du 10 mars, et en envoyant de nouveau à celle du 8 juin le trésorier 
Hans List, le Grand Conseil ne lui donne aucune instruction 
concernant l'Université ». 

35. 

1551 juin 8. — Des délégués de l'Abbé de Saint-Gall font à la 
diète de Baden la communication suivante : A la diète du lo mars, 
quatre cantons ont écrit à l'Abbé pour l'inviter à envoyer deux 
novices de son couvent étudier la théologie dans les Universités. 
Cela aurait été bien agréable à l'Abbé et à l'abbaye, qui le feraient 
volontiers. Mais dans les temps présents, les Universités et hautes 
écoles ne brillent pas par leur discipline, leur régularité, leur 
organisation et leurs mœurs; elles sont tombées, au contraire, 
dans le désordre, et ne sont plus tenues comme il y a quelques 
années. Dès lors il ne faut pas considérer comme fructueuse l'idée 
d'y envoyer dans ce moment des étudiants. On avait aussi écrit à 
l'Abbé pour le prier de se procurer des professeurs, et d'ériger une 
Université à Rorschach. La fortune du couvent ne permet pas 



' Recès imprimés, i e., p. 476, litt. bb. 

' Manual, N* 68. Livre des instructions, N" ô, p. 34-55. 
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cette grosse dépense, sans que le service religieux et les aumônes 
n'en souffrent. Les cantons qui s'étaient adressés à TAbbé aban- 
donnent pour le moment cette idée, dans la persuasion qu'il formera 
les jeunes gens dans la science et la morale chrétienne, au moyen 
de bons maîtres i. 

Il faut observer que cette tractation ne regarde ni Fribourg, 
ni Soleure. 

36. 

1552 novembre 24. — L*avoyer et le Conseil de Fribourg 
déclarent, par acte solennel, avoir reçu du révérend maître Simon 
Schiebenhart, chanoine et prédicateur de Saint-Nicolas, la somme 
de trois cents écus d*or au soleil, frappés au coin du roi de France, 
promettant de lui en payer l'intérêt jusqu'à sa mort par quinze écus, 
et de faire servir, après sa mort cette rente, à perpétuité, à un jeune 
homme né de parents pieux, d'une famille honorable, originaire de 
la ville de Fribourg, et d'une naissance légitime, lequel voudrait 
étudier, et n'en aurait pas les moyens. Cette rente sera payée au 
même jeune homme pendant trois ans, et celui-ci sera envoyé, 
pendant ce temps, dans une Université ^. 

C'est là le premier fonds de la chambre des scolarques, instituée 
ensuite en iSyS. Schiebenhart mourut plus tard. 



37. 

1665 décembre — Lucerne émet aux cinq cantons l'idée de 
s'adresserau Pape(Paul IV, élu le 2 1 -28 mai 1 555, mort le i o août 1 559), 
pour obtenir non seulement des fondations ou contributions directes 
pour la création d'une Université, mais encore l'autorisation d'affecter 
dans ce but la fortune de quelques couvents situés dans les baillages 
italiens^. 

Le lecteur observera combien il est remarquable que cette idée 
n'ait été suggérée par Lucerne qu'à cinq cantons catholiques, et non à 
Fribourg et à Soleure, à qui les baillages tessinois appartenaient aussi. 

> Recès imprimés, IV, i e., p. 5ii kk., 5 12. 

* Manual, N* 70, novembre 22. Rathserkanntnusbbuch, N" 7, p. i36, v. 

** Liebenau, p. 352. 
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38. 

1556 Janrier. — L'ancien avoyer Henri Fleckenstein, le cheva- 
lier Josué Beroldingen, d'Uri, le capitaine Christophe Schorrer de 
Schwyz, le chancelier Melchior Lussis d'Unterwalden, et le capi- 
taine Georges Schônbrunner de Zug, sont envoyés à Rome au nom 
des cinq cantons, pour solliciter entr'autres faveurs du Souverain 
Pontife des subsides pour l'instruction d'ecclésiastiques et de savants. 
Reçus avec beaucoup d'honneurs et de distinctions, ils s'en revinrent 
au pays sans avoir atteint le but principal de leur mission. Ayant 
plus tard, cependant, obtenu une réponse brève et évasive, Lucerne 
chercha à décider les cantons catholiques à assurer l'entreprise par 
la promesse ou l'assurance d'une contribution annuelle de i oo florins ^ 

39. 

1556 Janrier 16. — Le Grand Conseil de Fribourg accorde au 
fils de Daniel Taverney la place et la bourse à l'Université de 
Paris, octroyée par le roi, et laissée vacante par le retour de Franz 
Freitag 2. 

On peut noter ici que depuis longtemps les rois de France 
accordaient aux cantons suisses des places (et des bourses pour les 
occuper) à l'Université de Paris. Cette gracieuseté était octroyée 
en reconnaissance des traités d'alliance et des capitulations exis- 
tant entre les deux pays, sans cependant faire l'objet d'une clause 
formelle des dits traités. Sans qu'on en puisse dans ce moment 
découvrir la première origine, on en trouve déjà des traces en i5oo, 
i5o3 et 1507. Après la conclusion de la paix perpétuelle entre la 
Suisse et la France, faite à Fribourg, en i5i6, François I"*" promit 
lui-même à une ambassade suisse de payer à chaque canton 100 fr. 
par an, pour l'entretien des élèves, bien qu'il ne fût pas lié avec 
les Suisses comme l'avaient été ses prédécesseurs ». 

En ce qui concerne le canton de Fribourg, les élèves restaient 
trois ans à Paris, et étaient au nombre de deux, quelquefois de trois. 

^ Liebenau, p. 332. 

' Manual, N* 83. 

-^ Recès imprimés, vol. III, a, p. 78, 233, 238, io3i. 
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En 1539, on y avait envoyé les frères Antoine et Humbert Krumen- 
stoU, et Humbert Tschachtli; en i5î|.2, Jacques Brandenburger et 
Hans Heidt; en 1546, Humbert Fossy et Benoît, de Praroman ; 
en i552, François, fils du conseiller Jost Freitag et Charles Frugo, 
qui fut plus tard chancelier; en i559, le jeune Taverney, fils de 
Daniel Taverney, et un jeune Tschachtli; en i558, Tun des fils du 
capitaine Peter Raeschi ^ 



40. 

1558 décembre 4. — A la diète générale de Baden, où Fribourg 
est représenté par le conseiller Sébastien d'Alt, les sept cantons 
catholiques voyant que les cantons réformés n'épargnent aucun 
frais pour Téducation de la jeunesse studieuse, jugent qu'il est 
nécessaire à la conservation de la religion catholique, de rechercher 
deux ou trois professeurs, d'établir une école soit à Fribourg, soit 
à Raperschwyl, soit à Bremgarten, soit ailleurs, et de la soutenir 
par des contributions que fourniraient les prélats et les couvents 
des cantons et des baillages communs, afin que Ton puisse faire 
étudier à cette école les jeunes gens qui ont des dispositions à l'étude. 
Le tout est ad référendum -'. 

1559 juin 1. — Le Grand Conseil de Fribourg prend connais- 
sance du recès de Baden, du 4 décembre 1 558, délègue à la prochaine 
diète du 4 juin ibSu, le même conseiller Sébastien Veillard ou d'Alt, 
avec l'instruction suivante : 

Comme il a été plusieurs fois question de l'établissement d'une 
école catholique, le député fribourgeois remontrera sérieusement 
que si cette oeuvre pouvait se réaliser, elle profiterait à toute la 
Confédération, que Fribourg, de son côté, est très disposé à payer 
sa contingente part, pourvu que l'école soit établie à Fribourg, 
ville qui présente toute espèce d'avantages : le blé et le vin y sont, 
grâce h Dieu, bon marché, l'air y est pur et sain, comme chacun 
peut le savoir. Aussi Messeigneurs de F'ribourg demandent qu'on 
prenne bravement une décision, afin qu'on arrive à un résultat qui 



* Missivenbûcher, N' i3, p. 177, v. 14, p 58; i3, p. 187; 17, p. g v. ; ly, p. 38. 
^ Recès de Baden, N* 16. Recès imprimés, vol. IV, 2, p. 84, litt. n. 

1 
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ne soit plus différé, comme cela a eu lieu trop souvent jusqu'à 
présent. ^ • 

41. 

1559 juin 4. — A la diète de Baden, où Fribourg est de 
nouveau représenté par le conseiller Sébastien d*Ali, il est rappelé 
qu'entre les sept cantons catholiques il a été reconnu : i" Que leurs 
prêtres connaissent peu les saintes Ecritures, et mènent assez 
souvent une vie peu édifiante, ce qui est préjudiciable à la foi 
catholique; 2" qu'il est nécessaire de former des prêtres instruits, 
remplissant leur vocation d'une manière convenable, et se trouvant 
en état de donner la réplique à leurs adversaires en matière de foi. — 
Il est considéré, de plus : i" Que la religion catholique repose sur 
les saintes Ecritures et sur les Conciles généraux; 2" que le manque 
de prêtres, versés dans les questions théologiques, devient de plus 
en plus dangereux; 3" que Ton a acquis la conviction que les cantons 
réformés font pre.uve de la plus grande sollicitude et se mettent en 
frais pour fonder des écoles et former des gens instruits; que de 
cette manière, ils ont gagné à leur cause beaucoup d'adhérents, 
tandis que les catholiques voient d'un œil impassible, que des 
jeunes gens inexpérimentés, qui ont peu étudié, et n'ont pas même 
atteint l'âge requis, soient ordonnés prêtres. Par tous ces motifs, 
il est décidé, sous réserve de ratification des cantons, qu'à Tavenir 
aucun prétendant à l'état ecclésiastique, ne sera recommandé à 
l'évêque pour recevoir la consécration, à moins qu'il n'ait atteint 
l'âge requis; qu'il n'ait préalablement été examiné sur ses capacités, 
par les prêtres les plus instruits, en présence de quelques conseillers 
d'Etat, et qu'il n'ait donné des preuves de sa conduite irréprochable. 
En outre, comme la pénurie toujours plus grande des prêtres 
provient de ce que les familles riches ne vouent pas leurs enfants à 
cet état, et que, par contre, les pauvres qui en ont envie n'ont pas 
les moyens de se rendre dans des Universités éloignées, il est décidé, 
pour remédier à cet état de chose déplorable, et pour former des 
prêtres qui connaissent les saintes Ecritures et les langues latine, 
grecque et hébraïque, de créer une haute école (eine ansehnliche 
Schule), à , endroit jugé convenable, d'y instituer des 

* Manual, N" 79. Livre des instructions, N° 8. 
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professeurs habiles, et de faire contribuer chaque canton catholique 

par une allocation annuelle de écus pendant les dix ou vingt 

années qui vont suivre. De plus il sera exigé de chaque couvent 
situé dans les cantons catholiques, une contribution annuelle de 
20 pour 100 de son revenu annuel, cela pendant un nombre d'années 
à déterminer, sans préjudice cependant de leurs droits et de ceux 
de leurs avoués. — Enfin, pour faciliter aux parents sans fortune 
les moyens de vouer leurs enfants aux ordres ecclésiastiques, 
chaque canton recueillera des informations pour savoir qui doit ou 
pourrait faire cela. Choisir les plus capables, exiger des parents 
une allocation annuelle, faire compléter ce qui manque par la caisse 
cantonale et arriver, par là à faire cesser petit à petit la pénurie de 
prêtres ^ 

Chaque député soumettra ses propositions à ses commettants, 
qui donneront des instructions pour la prochaine diète. 

42. 

1559 décembre 8. — Le Grand Conseil de Fribourg prend 
connaissance du recès de Baden, du 4 juin, délègue à la diète du 
1 1 décembre le même député Sébastien d*Alt avec l'instruction 
suivante : 

Messeigneurs de Fribourg considèrent cette école comme une 
œuvre honorable et utile, et implorent sur elle la bénédiction divine. 
Le député fera ressortir que la ville de Fribourg est la place la plus 
commode et la plus convenable pour son établissement, en raison 
du bon marché des vivres, de la pureté de Tair, et pour d'autres 
causes qu'il n'est pas nécessaire d'énumérer. Il ne prendra aucune 
décision définitive, et en référera, en assurant nos confédérés de la 
bonne volonté de Messeigneurs -, 

43. 

1559 décembre 11. — La diète de Baden ne s'occupe pas de 
l'établissement de l'école catholique. 

* Recès de Baden, N' i6. Recès imprimés, IV, 2, p. 91, k. 
N.-B. — l\ est singulier que M. Liebenau ne mentionne pas cette remarquable 
décision dans son travail, p. 3!>2. 

^ Manual, N* 80. Livre des instructions, N° 8. 
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44. 

1560 février 5. — A la diète de Baden, où le député fribour- 
geois se trouve sans instruction à cet égard, par le motif qu'il n'en 
a pas été question à celle du ii décembre iSSg, il est de nouveau 
mis sur le tapis l'établissement d'une école à créer par les sept 
cantons catholiques. Les Abbés de Saint-Gall,Kreuzlingen, Rheinau, 
Wettingen, Mûri et d'autres, sont prêts à accorder leur appui. 
Comme la nécessité est reconnue de former des prêtres instruits, 
qui puissent rendre compte de leur enseignement en cas de nécessité, 
et apprendre aux fidèles leurs devoirs religieux, chaque député 
en référera à ses supérieurs, afin que cette œuvre divine reçoive 
enfin une solution, et qu'elle tourne à la gloire de toute la Confédé- 
ration catholique et de sa postérité. Aucun canton ne regrettera les 
sommes qu'il y aura consacrées. Chaque députation déclarera à la 
prochaine diète ce que son Etat est disposé à faire ^ 



45. 

1560 avril 30. — Dans une conférence particulière, tenue à 
Lucerne, entre les cinq cantons de Lucerne, Uri, Schwyz, Unter- 
walden et Zug, il est exprimé la conviction que si chaque canton 
donnait annuellement loo écus pour l'école à fonder dans l'un des 
cantons, cela suffirait -. 



46. 

1560 mai 2, — Le Grand Conseil de Fribourg prend connais- 
sance du protocole de la diète du 5 février, entend la relation de 
son député Sébastien d'Alt, et l'envoie de nouveau, pour le 7 mai, à 
Baden, avec l'instruction suivante : 

En ce qui concerne l'école que les sept cantons catholiques se 
proposent d'établir, vous écouterez l'opinion des autres Etats, et 



• Recès de Baden, N" 17. Recès imprimés, IV, 2, p. 112, 11 3, litt. p. 
'^ Recès imprimés, 42, p. 116, litt. k. 
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émettrez celle qu'une décision soit prise enfin, que l'école soit créée, 
et qu'un règlement soit élaboré. 

Mais en même temps vous ferez remarquer que Messeigneurs 
de Fribourg ne veulent pas autre chose, sinon que cette école soit 
établie à Fribourg, et que, pour le cas où cela ne serait pas, ils ne 
fourniraient peut-être aucune allocation, et ne voudraient rien avoir 
à démêler avec cette école (doch ûch darby merken lassen, das min 
Herren sich khenns andern nit verstehend, dan das dieselbe (schuir 
hie zu Frijburg uffgericht werden salle, dann wo das nit gesin 
wurden, si villiehi daran khein sturgeben, noch darmit wellen ze 
schaffen haben) ^ 

47. 

1560 mai 7. — A la diète générale de Baden, où Fribourg est 
représenté par le conseiller Sébastien d'Alt, muni des instructions 
indiquées sous le N" 46, le député lucernois offre, au nom de son 
canton, une contribution annuelle de 100 écus pour l'établissement 
de l'école. Les députés des autres cantons étant instruits différem- 
ment, apporteront des pleins pouvoirs à la prochaine diète -'. 

48. 

1560 Juin 22. — Le Grand Conseil de Fribourg délègue à la 
prochaine diète de Baden le conseiller Sébastien d'Alt, et lui donne 
ordre, s'il est proposé d'établir une école, d'entrer en matière 
pour prendre une décision et créer l'école, pourvu que cet établisse- 
ment se fasse conformément à ses précédentes instructions (Voir 
sous le N° 46 ■ 'K 

49. 

1560 Juin 24, — A la diète de Baden, les cantons catholiques 
ne s'occupent pas du tout de l'établissement de l'école. M. Liebenau 
attribue ce silence aux événements politiques ^ 

* Manual, N* 8i. Livre des instructions, N" 8. 

' Reccs de Baden, N* 17. Recès imprimés, IV, 2, p. 124, litt. nn. 

* Livre des instructions, N* 8. 

* Reces de Baden, N" 17. Recès imprimés, 2, p. 1 28-1 33. Liebenau, p. 332. 
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50. 

1561 novembre 20. — Le Conseil de Fribourg écrit au trésorier 
des étudiants suisses stipendiaires du roi de France, à Paris, que le 
fils du capitaine Pierre Raeschi, ayant achevé ses trois années 
d'études (il avait commencé en i558), son successeur est désigné 
dans la personne de Jacques, fils du conseiller et trésorier Nicolas 
Gottrau, lequel ira rejoindre, sous peu, Tautre Frib'ourgeois, qui est 
un jeune Augustin ^. 

Ce Gottrau est devenu plus tard chanoine et doyen de 
Saint-Nicolas. 

51. 

1563 janvier 6. — Le Conseil de Fribourg adresse au trésorier 
des étudiants suisses, à Paris, à la place du religieux de St-Augustin, 
qui est de retour depuis quelque temps, François Alex, et le prie 
de lui payer la moitié des loo francs que le roi de France accorde 
au canton de Fribourg, pour les deux places auxquelles nous avons 
droit à rUniversité de Paris -. 

52. 

1564 Janvier 36. — Pendant que les cantons catholiques cher- 
chaient, sans y parvenir, à créer une Université, ou, tout au moins 
une école ou séminaire catholique, l'Eglise, sous les pontificats de 
Paul III, Jules III et Pie IV, tenait de i545 à i563, à Trente, son 
dix-neuvième Concile œcuménique. Ce Concile décidait, dans sa 
XXIir°* session, chapitre XVIII, que toutes les églises cathédrales, 
métropolitaines et autres, supérieures à celles-ci, seraient tenues 
dMnstruire dans la profession ecclésiastique, un certain nombre 
d'enfants de leur ville et diocèse, et de les réunir en un collège et 
d'affecter à la fondation de ce collège, outre les revenus qui pour- 
raient déjà exister, une certaine partie des revenus de la manse 



• Missival, N" 20, p. 178, v. 
- Missival. N" 21, p. 60, v. 
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épiscopale du Chapitre, et de toutes les dignités, personnats, offices, 
prébendes, portions, abbayes et prieurés, hôpitaux et bénéfices 
même réguliers, etc. Les canons du Concile de Trente ont été 
approuvés par le Pape Pie IV, le 26 janvier 1664 ^ 



53. 

1565 juin 1. — Sur la proposition des quatre bannerets 
François Werro, Humbert Tschachtli, Hans Marti et Franz 
Gribolet, le Grand Conseil de Fribourg décide d'imposer aux cou- 
vents et monastères une contribution annuelle pour l'entretien de 
quelques jeunes garçons aux études, à savoir, Hauterive 40 écus 
bons, Humilimont ou Marsens 10 écus bons, la Part-Dieu 20 écus 
bons, la Valsainte 20 écus bons, et la Maigrauge io écus bons^. 

Quand on présentera des jeunes gens, le Conseil aura le 
pouvoir de donner cet argent aux pauvres étudiants, et non pas à 
ceux qui ont de la fortune. Ces jeunes gens ou leurs parents 
fourniront caution, et promettront de servir Messeigneurs d'après 
leur volonté et bon plaisir. Pour le cas où le jeune homme n'étu- 
dierait pas, ou ne voudrait pas servir Messeigneurs, la caution sera 
obligée de rendre l'argent, 

54. 

1566 juin 10, — Des délégués du cardinal Marc Sittich, évèque 
de Constance (dont la mère Clara de Médicis était la sœur du Pape 
régnant Pie IV), se présentent à Kreuzlingen, devant la conférence 
des cinq cantons catholiques, et annoncent qu'en vertu du Concile 
œcuménique de Trente, des séminaires, des collèges et des écoles 
de bonnes mœurs doivent être établis partout, pour y instruire les 
jeunes gens jusqu'à ce qu'ils soient capables d'être préposés à la 
commune ou à la paroisse; que l'évêque s'était décidé à entreprendre 
de concert avec les cantons catholiques, cette œuvre éminemment 
chrétienne et nécessaire, et à fournir dans ce but une somme 
considérable: mais qu'il attend que les cantons catholiques, dans le 

* Concile de Trente, XXXIl""* session, chap. 18. 
- Manual, N' 91. 



— 24 — 

territoire desquels il existe un grand nombre de chapitres, couvents 
et monastères, décident les ecclésiastiques non seulement à délibérer 
sur cette œuvre chrétienne, mais encore à y contribuer finan- 
cièrement pour la plus grande gloire de Dieu, la consolidation de 
la foi, et la préservation d*un nouveau schisme. Cette communi- 
cation est prise ad référendum *. 

55. 

1566 juillet 12, — Le Pape Pie IV adresse, aux cinq cantons 
catholiques, un bref dans lequel il leur permet d'envoyer des jeunes 
gens dans les séminaires de la Lombardie '^. 



56. 

1566 sei>teiiibre 5. — Après la lecture du bref de Sa Sainteté 
le Pape Pie IV, adressé aux cinq cantons, et de la lettre du cardinal 
Borromée, leur permettant d'envoyer vingt jeunes gens dans les 
séminaires de la Lombardie, pour y étudier aux frais du Pape, 
les cantons réunis à Lucerne décident de remercier Sa Sainteté, et 
de rechercher des jeunes gens qui ont fait des progrès dans la 
grammaire. Ces jeunes gens seront répartis plus tard ^. 



57. 

1566 septembre 29 et octobre 7. — Les cinq cantons catholi- 
ques décident d'envoyer une députation au Pape pour le remercier 
de sa munificence, et de la charger en même temps d'accompagner 
les vingt jeunes gens en Italie. Est chargé de cette mission le 
landammann Melchior Lussi de Nidwalden, le même magistrat qui 
a représenté la Suisse catholique au Concile de Trente. Le sort 
désignera le collège que chaque étudiant devra fréquenter ^ 



* Recès imprimés, IV, 2, p. 338. litt. a. 
- Recès imprimés, IV, 2, p. 348, litt. h. 
' Recès imprimés, p- 848, litt. h. 
^ Recès imprimes, -i, p. 33u b, 33 1 a. 
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58. 

1569 décembre 3î. — La Chambre secrète de Fribourg, tenant 
sa session de Noël, propose au Grand Conseil d'établir, à Fribourg, 
un collège, ou tout au moins, une bonne école, avec trois ou quatre 
maîtres. Fribourg est entouré de tous côtés par des cantons réformés. 
Ceux-ci ont chez eux de bons professeurs et de hautes écoles qui 
instruisent leur jeunesse, tandis que nous n'avons rien. 

Il est bon de considérer tout cela et de rechercher les voies et 
moyens d'établir ce collège, ou cette bonne école, où l'on enseignerait 
la grammaire, la réthorique et la dialectique ^ 



59, 

1567 janvier 16. — Le Grand Conseil de Fribourg prend 
connaissance de la proposition de la Chambre secrète, et charge le 
conseiller et trésorier Antoine Krumenstoll, le conseiller Barthélémy 
Reynold, le secrétaire du droit ou de la justice civile Antoine Alex, 
le secrétaire du Conseil Charles Frugo, et le chancelier François 
Gurnel, de projeter à cet égard une ordonnance '^. 



60. 

1567 mars 10, — Le landammann Lussi rend compte, à la 
conférence des cinq cantons réunis à Lucerne, de son voyage en 
Italie avec les vingt garçons, de la manière dont il les a répartis et 
soignés conformément au recès, de l'acceptation de ces jeunes gens 
par tous les évêques, excepté par celui de Pavie, de la réception que 
lui a faite le Pape, qui est très gracieusement intentionné à l'égard 
des cinq cantons, etc. On remercie le landammann Lussi de ses 
peines, et on préparera des projets de lettres pour le Pape et les 
Cardinaux ^. 



* Livre des projets, 53, I, 82 v. 

- Manual, N" gb. Livre des projets, N° 53, I, p. 82 v. 

^ Recès imprimés, IV, 2, p. 333, litt. a. 



— 26 — 



61. 

1567 août 18 et octobre 7. — La conférence des cinq cantons 
réunis à Lucerne, considère combien il serait avantageux, si, dans 
la Suisse catholique, par exemple, à Rapperschwyl, il était érigé un 
séminaire ou une école. Chaque canton délibérera là-dessus ^ 



62. 

1568 janyler 21. — Le Conseil de Fribourg invite les couvents 
de Mafsens, de la Part-Dieu et de la Valsainte à payer leur part 
afférente à la contribution des étudiants, sinon à se sister le 26 
courant pourdécliner leurs motifs de refus -. 

63. 

1568 Juin 27. — A la diète de Baden, où Fribourg est repré- 
senté par son trésorier Nicolas Gottrau, il est rappelé qu'entre les 
sept cantons catholiques on avait plusieurs fois reconnu combien il 
serait avantageux et utile à la foi catholique, de fonder une 
école catholique, où enseigneraient des professeurs distingués : cela 
d'autant plus que nos adversaires, les réformés, ne reculent devant 
aucune dépense faite pour fonder des écoles. Quelques cantons 
avaient désigné Rapperschwyl comme emplacement favorable; de 
son côté Tévêque de Constance s'en était ouvert auprès de personnes 
influentes, et avait promis que si on établissait cette école à Cons- 
tance, il y contribuerait annuellement de ses propres deniers pour 
une somme considérable. Il avait aussi été dit que les sept cantons 
pourraient bien fournir une contribution convenable, et astreindre 
leurs couvents à livrer une allocation aussi grande que possible, 
afin de mettre en œuvre cette école, de former et d'instruire des 
jeunes gens qui ont de bonnes dispositions à l'étude, mais dont les 
parents sont trop pauvres pour les faire étudier '^ 

* Recès imprimés, p. 369, iitt. b., p. 372 b. 

'^ Manual, N* 97. 

" Recès de Baden, N" 17. Recès imprimés, IV, 2, p. 389, Iitt. s. 
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64. 

1568. — En regard du recès précédent, le chancelier de Fri- 
bourg a écrit qu'il a été décidé par Fribourg de travailler avec 
les députés des autres cantons catholiques pour rétablissement de 
l'école, et d'agir pour qu'elle soit placée à Fribourg ^ 

65. 

1568 août 10. — A la conférence des sept cantons catholiques, 
à Lucerne, où Fribourg est représenté par Gottrau, trésorier, il est 
décidé qu'à la prochaine diète chaque canton devra donner une 
réponse définitive au sujet de l'emplacement du séminaire à établir. 
Sous aucun rapport on ne trouve Constance approprié à ce but; 
d'ailleurs l'évêque de Constance est déjà obligé, en vertu du Concile 
de Trente, d'établir un séminaire dans sa ville. Toutefois on trouve 
convenable l'emplacement de Fribourg, si ce canton veut se charger 
du fardeau de cette Université, ou bien Rapperschwyl : « Friburg 
aber, wenn dièses sich zur Uebernahme dieser Universitat verstehen 
wtirde, oder Rapperschwyl, helt man fur passend ^. 

66. 

1568 août 35, — Le Conseil de Fribourg invite les couvents 
d'Hauterive, Marsens, la Valsainte et la Part-Dieu, à verser immé- 
diatement l'argent qu'ils doivent payer annuellement à la Saint-Jean 
pour les pauvres étudiants '*. 

67. 

1568 septembre 23. — Le Grand Conseil envoie à la diète de 
Baden François Gribolet, banneret et conseiller, avec instruction, 
s'il y est parlé d'une école ou d'un collège, de coopérer avec les 

' Recès de Baden, N* 17. 

- Recès imprimés, IV, 2, p. 394, litt. c. 

» Manual, N* 98. 
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autres cantons. Quant à l'emplacement de cette école, le député 
demandera qu'elle soit établie dans Tintérieur de la Suisse catholi- 
que, et non hors de la Confédération. 

Cette condition est probablement faite pour éliminer Constance. 



68. 

1568 septembre 29. — Les sept cantons catholiques décident, 
à la diète de Baden, que la haute école à fonder doit, pour d'impor- 
tants motifs, être établie sur le territoire, et non en dehors de la 
Confédération. On pourrait choisir par exemple Rapperschwyl ; 
cependant chaque députation en référera en grand secret à son canton. 
Les sommes nécessaires pour la création et l'entretien de cette école, 
comme aussi pour les autres besoins, seront tirées des cantons et 
des couvents. Le landammann Schorro de Schwyz en conférera 
avec noble Hans de Ehrenberg; le landammann Lussi de Nidwald 
écrira à Pierre Canisius, à Rome, et à d'autres Jésuites, afin qu'ils 
consentent à venir en Suisse pour ouvrir cette école K 



69. 

1568 novembre 17. — La conférence des cinq cantons catholi- 
ques, réunie à Lucerne, recommande de ne pas perdre de vue la 
question du séminaire '-. 

70. 

1560 mars 13. — A la diète de Baden, où Fribourg est repré- 
senté par son avoyer Hans von Lanthen dit Heidt, il est décidé 
que chaque député rapportera à ses commettants ce qui a été traité 
entre eux au sujet du séminaire et de l'appel des jésuites à Rap- 
perschwyl, afin qu'à la prochaine diète catholique tout le monde 
soit muni d'instructions «^ 



* Recès de Baden, N» 17. Recès imprimés, IV, 2, p. 403, litt. ii. 

*^ Recès imprimés, IV, 2, p. 406, litt. g. 

^ Rcces de Baden, N" 17. Recès imprimés, IV, 2, p. 420, litt. p. 
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71. 

1569 mal 5. — Après avoir pris connaissance du recès précédent 
et de la relation de notre député, Tavoyer Hans von Lanthen dit 
Heidt, le Grand Conseil l'envoie à Baden avec l'instruction suivante : 

Relativement au collège que les cinq cantons catholiques veulent 
établir à Rapperschwyl, le député déclarera, au nom de Messei- 
gneurs de Fribourg, que ceux-ci veulent bien souffrir et tolérer que 
cette école soit établie, pourvu que ni eux ni les leurs n'y soient 
mis à contribution en aucune manière. Les causes de cette résolu- 
tion sont que nous avons déjà pris des mesures pour insfuire la 
jeunesse dans la religion catholique ^ 

72 

1569 mai 8, — A la diète de Baden les députés catholiques ne 
s'occupent pas du collège de Rapperschwyl ^. 

73. 

1570 février 16. — Le Conseil de Fribourg écrit à celui de 
Lucerne qu'il vient de recevoir sa lettre par laquelle il lui fait 
connaître les causes qui l'engagent à convoquer une diète catholique 
à Lucerne, le 20 février, pour s'occuper de l'établissement du 
séminaire ou de l'école que quelques cantons catholiques sont en 
train de créer. Fribourg considère celte œuvre comme bonne et 
accompagne sa réalisation de tous ses souhaits. Mais il rappelle 
l'opinion qu'il a déjà émise dans les diètes par ses députés, à savoir, 
que nous sommes intentionnés de prendre, relativement à cette 
école, une résolution spéciale. Nous désirons ovoir à Fribourg une 
école pour nous, à laquelle nous destinerons toutes les ressources 
dont nous pouvons disposer, de telle manière qu'il ne nous sera 
pas permis de participer aux frais d'un séminaire commun. Par ce 
motif Fribourg ne croit pas devoir participer à la conférence 'K 

^ Manual, N" 99. Livre des instructions, N' 10. 
' Manual, N* toi. Missival, N° 22, p. 211. 
^ Recès imprimés, IV, 2, p. 438, litt. a. 
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74. 

1570 février 30. — A la conférence des sept cantons catholiques, 
où Fribourg et Soleure se sont fait excuser, et où par conséquent les 
les cinq cantons sont seuls représentés, il est pris connaissance des 
manières de voir des cantons de Fribourg et Soleure relativement 
à la création d'un séminaire. Il n'est pris aucune décision, parce 
que Uri, Schwyz et Unterwalden désirent préalablement savoir si 
Lucerne veut aussi inviter ses couvents à fournir une contribution 
proportionnée comme les autres monastères i. 



75. 

1570 février 20. — Les cantons catholiques avaient reçu du 
Pape Pie V un bref, du 6 octobre iSôg, concernant la réforme de 
Tordre des Humiliats, et s'étaient proposé de lui répondre, ainsi 
qu'au cardinal Borromée, à ce sujet, comme aussi au sujet des 
Pi'évôtés de Lugano et Locarno : il s'agissait de les confirmer, ou 
d'affecter leurs biens à l'établissement du séminaire. Mais .sur ces 
entrefaites, et contrairement aux décisions du Concile de Trente, un 
enfant mineur avait été nommé prévôt de Locarno. La conférence 
de Lucerne décide d'inviter sérieusement Fribourg et Soleure à 
réparer cette faute, sinon les cinq cantons se trouveront dans le cas 
d'interpeller les autorités supérieures de ces cantons, pour leur 
demander si telle est bien leur volonté 2. 



76. 

1670 avril 10. — Les députés des cinq cantons réunis à 
Lucerne pour se concerter sur l'établissement d'un séminaire, 
prennent en considération que les sept cantons catholiques se sont 
engagés solennellement envers le cardinal Borromée, et que malgré 
cet engagement et la promesse donnée, Fribourg et Soleure ont 



* Recès imprimés, IV, 2, p. 417, 420, 438 b. 

* Recès imprimés, IV, 2, p. 417, 420, 438 b. 



- 3i - 

nommé un enfant de sept ans comme prévôt de Locarno. En consé- 
quence il est fait la proposition d'envoyer une délégation des cinq 
cantons à Fribourg et à Soleure, pour leur rappeler la promesse 
donnée, les prier de ne pas se séparer d'eux et d'annuler ce choix; et 
pour leur représenter qu'avec les revenus des deux prévôtés de Lugano 
et Locarno on pourrait établir dans ce dernier endroit de pieux et 
savants Jésuites, qui pourraient travailler à l'extirpation de la nouvelle 
croyance, à l'enseignement des langues latine et allemande, à la 
rénovation de bonnes mœurs et à la gloire de la religion catholique. 
Les députés partiraient au commencement du mois de mai. 
Lucerne et Unterwalden choisiraient les députés. Chacun des 
cinq cantons doit envoyer à Lucerne sa décision sur cette pro- 
position 1. 



77. 

1570 mal 18. — La députation des cinq cantons composée de 
M. l'avoyer Roch Helmelin de Lucerne et Melchior Lussi, chevalier, 
d'Unterwalden, se présente devant le Conseil de Fribourg, et 
expose longuement l'objet de sa mission. Il lui est répondu après 
les remerciements d'usage, que l'on convoquerait le Grand Conseil 
aussitôt, après la foire de Zurzach, et qu'on donnerait réponse par 
l'intermédiaire des députés qui iront à la diète de Baden *. 



78. 

1570 juin 8, — Le Grand Conseil prenant connaissance de ce 
que dessus, assure aux cinq cantons qu'on ne veut pas se séparer 
d'eux, mais toujours voter avec eux dans les matières qui concernent 
la foi; on ne veut pas non plus agir contre le Concile de Trente, 
pourvu que ce soit possible. En ce qui concerne les affaires de 
Lugano et Locarno, Fribourg ne croit pas qu'il faille les traiter à 
Baden, mais à Lugano. Quant à la nomination de l'enfant comme 
prévôt de Locarno, elle a eu lieu à la demande de son père et de 

* Recès imprimés, IV, 2, p. 446, liti. a. 

* Manual, N" loi. 
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ses parents, contrairement à la lettre du cardinal Borromée. Aussi 
Fribourg estime qu'elle ne doit pas recevoir son exécution i. 



79. 

1570 septembre 3. — A la diète de Baden, où Fribourg est 
représenté par François Rudella et Pierre Krumenstoll, tous deux 
conseillers, il est décidé que les députés des sept cantons référeront 
à leurs commettants qu'en conformité des lettres adressées il y a 
quelques années au cardinal Borromée, les prévôtés de Lugano et 
Locarno doivent être pourvues selon les bulles papales et le Concile 
de Trente, et que l'élection du jeune prévôt de Locarno a été annulée 
à Tunanimité. Lucerne est chargé d'écrire au cardinal Borromée 
que les sept cantons catholiques par la cession des deux prévôtés 
ont eu pour but de les fondre ensemble, et de crééer, avec le con- 
sentement du Pape un séminaire à Locarno, dirigé par des Jésuites, 
et qu'on le prie de bien vouloir interposer ses bons offices -. 



80. 

1570 octobre 16. — Les cinq cantons catholiques envoient le 
landammann Abyberg de Schwyz, et Lussi d'Unterwalden auprès 
du cardinal Borromée dans le but cité plus haut-^ 



81. 

1571 mars 25. — A la diète de Baden où Fribourg est repré- 
senté par François Rudella, les cantons catholiques prennent 
connaissance de la réponse du cardinal annonçant qu'il vient de 
recevoir un bref du Pape contenant l'autorisation demandée, et qu'il 
n'attend plus que la décision du Général des Jésuites pour envoyer 
de bons Pères. 



* Manual, N* loi. Livre des instructions, N' lo. 
- Recès imprimés, 2, p. 457, litt. s. 
•' Recès imprimés, p. 460, litt. b. 
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82. 

1571 août 14. — Conformément à une décision des cantons 
catholiques prise à Baden, les deux prévôtés de Lugano et Locarno 
avaient été adjugées au cardinal Borromée : mais les six cantons de 
Zurich, Berne, Glaris, Bàle, Soleure et Schaffhouse avaient réclamé 
contre cette décision, surtout Berne et Soleure, qui avaient envoyé, 
le 3o juillet, une députation à Fribourg, et lui avaient déclaré avec 
vigueur qu'ils n'entendaient pas la chose ainsi. Malgré cela, les cinq 
cantons persistent dans leur résolution i. 

Cependant le landammann Schmidt d'Uri fait ressortir que 
selon toutes les apparences, Soleure n'a pas beaucoup d'affection 
pour les autres cantons catholiques, mais qu'il ne serait pas bon de 
perdre ce canton. Maintenant, comme les six cantons opposants 
vont tenir à Aarau une conférence, le dit landammann propose aux 
cinq cantons catholiques d'écrire au cardinal Borromée que les deux 
prévôtés lui ont été cédées conditionnellement, pour être converties 
avec le consentement du Pape, en un séminaire destiné à former de 
bons prêtres dans le bourg de Locarno, comme il l'avait lui-même 
promis, que par conséquent les revenus de ces deux prévôtés ne 
doivent être employés ailleurs, ou tout au moins pas en dehors de la 
Suisse; c'est pourquoi on désire obtenir de lui une réponse formelle 
pour savoir s'il est d'accord, et quelles sont ses vues. Si Ton obtient 
du cardinal une réponse favorable, et que l'on apprenne ce que les 
six cantons ont fait à Aarau, une députation des cinq cantons se 
rendra, avant la diète générale de Baden, à Soleure, pour exhorter 
encore une fois ge canton à ne pas se séparer des cantons catholiques. 
On écrira aussi à Fribourg là-dessus. Tout cela sera rapporté par 
les députés à leurs supérieurs d'une manière très sérieuse, afin qu'ils 
se décident si Ton veut agir ainsi ^. 

83. 

1571 aofit 20. — Les six cantons de Zurich, Berne, Glaris, 
Bàle, Soleure et Schaffhouse, réunis à Aarau, décident d'écrire aux 
six cantons catholiques en ce sens : 

^ Recès imprimés, p. 479, litt. a. 
^ Recès imprimés, p. 479, litt. b. 
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Selon un ancien usage, on conférait en commun la propriété 
de Lugano; Télu obtenait d'aborJ du bailli puis des douze cantons 
(à qui les baillages appartenaient) ses lettres de confirmation. Mais 
dernièrement les six cantons catholiques ont congédié Télu à la 
demande du cardinal Borromée et ont permis à ce dernier de 
donner une autre destination à la prévôté. Les cantons catholiques 
ne doivent pas oublier que les douze Etats ont jusqu'à présent 
gouverné en commun le baillage de Lugano; ni le pape, ni d'autres 
prélats ne sont intervenus dans la collation des bénéfices, et dans 
l'administration des biens; personne n'a le droit de disposer des 
libertés et des droits que leurs ancêtres ont conquis à la pointe de 
l'jépée; chaque canton a plutôt le devoir de garantir les autres dans 
le maintien de leurs droits, privilèges et franchises; au reste ils 
doivent bien savoir qu'en matières générales et fédérales, où il ne 
s'agit pas des droits d'un canton, une décision de la majorité est 
nécessaire : en conséquence, ces six cantons prient les six cantons 
catholiques d'annuler la décision prise, ou tout au moins, s'ils 
veulent céder leurs droits au cardinal, de respecter les droits des six 
autres cantons; ils requièrent une réponse ^ 



84. 

1571 septembre 20. — Fribourg accuse à Lucerne réception de 
la lettre écrite ensuite de la conférence du 14, août, et témoigne son 
étonnement des termes vifs qu'elle contient. Jamais on a eu la 
pensée de porter atteinte aux droits des autres cantons catholiques, 
mais seulement d'appliquer les revenus de ces pr^ôtés à une autre 
destination. En conséquence, Fribourg est prêt à envoyer des 
députés à une prochaine conférence *. 

85. 

1571 mars 8, et 1572 août 26, — Le Grand Conseil de Fribourg 
adopte et confirme la première ordonnance relative à la réforme des 
écoles de Fribourg, rédigée par le chanoine Pierre Schneuwly, 

^ Recès imprimés, IV, 2, p. 481. 
« Missival, N» 33, p. 48. 
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prédicateur et plus tard prévôt de Saint-Nicolas, et soumise par la 
première chambre des scolarques, composée de quatre membres : 
maître Pierre Schneuwly, le R"™* prévôt Duvillard, le docteur 
Kuntzli et le chancelier François Gurnel, auxquels avait été adjoint 
le R"» Abbé d'Hauterive K 

Cette ordonnance établit pour la ville de Fribourg quatre 
classes, après lesquelles, dans le cas de vacance d'une ou deux 
prébendes, Télève qui aura été jugé par les scolarques assez forts dans 
les arts triviaux, dans la grammaire, la rhétorique et la dialectique, 
pourra être envoyé à l'Académie pendant trois années. Quatre 
prébendes ou stipendia sont établis. Dans le choix des élèves à 
envoyer, et à prendre parmi les riches aussi bien que parmi les 
pauvres, il ne faudra prendre en considération que la doctrine, et 
non la condition. Quand il y a une place vacante, le Conseil propose 
aux scolarques deux sujets pris dans la classe supérieure, et jamais 
dans une classe inférieure, et c'est aux scolarques à faire le choix. 
Les stipendia sont fournis par les couvents (désignés en i565, N®53). 



86. 



1574 mal 37. — Les scolarques s'étant plaint de ce que Ton a 
accordé un subside (stipendium) au jeune Eckenthaler qui n'est pas 
capable, et violé ainsi l'ordonnance scolaire, le Conseil retire ce 
subside «. 



87. 



1575 Janvier 35. — La chambre des scolarques qui, au mois de 
juin i574 était composée du R"* prévôt Claude Duvillard, du doyen 
Jacques Gottrau, du prédicateur maître Pierre Schneuwly, du 
docteur et médecin Kuntzli, et du chancelier François Gurnel, et 
qui s'était imposée tant de peines et de travail, obtient un salaire 
à prendre sur l'imposition mise sur la cure de Prez 3. 



^ Manual N* io3 et io6. Stadtsachen, B, N* 172. Besatzungbuch, N* 11. 
^ Manual, N** 109. 
' Manual, N' iio. 
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88. 

1576 février 9 et 10. — Le Grand Conseil de Fribourg adopte 
le nouveau règlement et statuts concernant les écoles, présenté par 
M. Pierre Schneuwiy ^ 



89. 



1677 février 3. — La chambre des scolarques (schulherren) 
arrête l'organisation définitive des écoles de la ville de Fribourg. 
Cette chambre est composée de MM. Claude Duvillard, prévôt, 
Pierre Schneuwiy, prédicateur, Georges Butzly, catéchiste, Pierre 
Kuntzli, docteur en médecine, François Gurnel, chancelier, et 
Guillaume KrumenstoU, ancien directeur de la Fabrique de Saint- 
Nicolas 2. 

Ces statuts consignés dans un livre appelé Catharinabuch, sont 
divisés en trois parties. La première traite des travaux des maîtres 
et des élèves ; la seconde est relative aux maîtres et aux autres choses 
qui les concernent, et la troisième aux scolarques. Cette troisième 
partie se subdivise en sçize chapitres traitant : i" Des fonctions des 
scolarques; 2** du choix et du nombre des scolarques-, 3" de Tantisté 
de Técole; 4" du primaire, soit du président caissier des scolarques; 
5" du serment des scolarques; 6" de l'ordonnance scolaire; 7° des 
examens ; 8** des examens et des promotions ; 9" des prix décernés 
aux élèves promus; lo** du choix des élèves à envoyer dans les 
Universités; 1 1** des subsides à leur accorder; 12** de la promotion ; 
i3" des jetons de présence des scolarques; 14* des recettes et des 
dépenses du primaire; i5"des anniversaires des fondateurs; 16" de 
Técole allemande et des autres écoles du canton. 

Reprenons ce qui concerne particulièrement les Universités : 

Lorsque les élève sont ainsi été promus d'une classe dans une 

autre, et qu'ils ont terminé la classe supérieure, connaissant les 

grammaires grecque et latine, surtout la latine, et les éléments de 

la dialectique et de la rhétorique, la manière d'argumenter et de 



^ Manual, N* 112. 

* Catharinabuch, à la Chambre des scolarques. 
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raisonner, quand donc ils auront une base solide et auront atteint 
un âge convenable, ils peuvent être envoyés dans les hautes écoles. 
Mais ce choix ne doit pas être fait par faveur, etc. 

Le Concile de Trente a ordonné que dans tous les diocèses, 
des collèges et des séminaires soient fondés au moyen de biens 
d'église. Mais dans notre canton les églises et les cures sont trop 
pauvres pour contribuer à cette fondation. C*est pourquoi nous 
nous sommes bornés à fonder dans notre capitale une école où nous 
enseignons aux enfants les rudiments de la religion catholique. De 
plus, avant la fondation de cette école, nous avons imposé aux plus 
riches couvents de notre territoire une somme de cent écus d*or 
pour pouvoir envoyer dans les hautes écoles, les enfants des bour- 
geois pauvres, peu moyennes ou riches. En attendant qu*on puisse 
créer six bourses, il en est établi cinq de vingt écus chacune, etc. 

90. 

1578 octol)re 23. — Le Grand Conseil accorde la bourse de 
Turin pendant trois ans à Ulrich Wild ^ 

91. 

15Î9 février 12. — A la conférence des sept cantons catholiques 
tenue à Lucerne, où Fribourg est représenté par Tavoyer Louis 
d'Affry et le bourgmestre Pierre KrumenstoU, les landammann 
A Pro d'Uri et Lussi d*Unterwalden rapportent que le cardinal 
Borromée s'est offert pour entretenir, au séminaire ou collège de 
Milan, seize jeunes gens des cantons catholiques, et qu'il s'était 
aussi ouvert au sujet de l'établissement d'un collège de Jésuites à 
Locarno. Cette communication est insérée au recès pour que chaque 
canton fasse savoir si et qui on enverra à Berne à ce sujet -. 

92. 

1579 février 20. — Fribourg répond à Lucerne que nous 
acceptons tout, et qu'on doit envoyer au Pape une ambassade, dont 
nous déclinons les frais ^. 

* Manual, N* 117. 

^ Recès imprimés, IV, 2, p. 681, litt. m. 

' Missival, N* 26, p. 48. Manual du 19. 
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93. 

1579 mars 5. — Le prévôt Schneuwly expose au Conseil de 
Fribourg que le docteur Simon Schiebenhart, à Augsbourg, lui a 
écrit pour lui témoigner son étonnement que les nombreuses lettres 
qu'il a adressées à Messeigneurs restassent si longtemps sans réponse. 
Le prévôt conseille de lui répondre le plus amicalement possible, 
et de lui recommander les jeunes gens qui vont à Augsbourg. 
Comme il a menacé de transférer sa fondation à Augsbourg, il 
serait bon de lui envoyer un délégué ^ 



94 

1579 mars 9. — Le Conseil de Fribourg assure au D*" Schie- 
benhart à Augsbourg, que nous persévérons dans Tantique foi de 
nos pères, et que nous l'invitons à venir visiter notre ville 2. 



95. 

1579 juin 19. — Le Conseil invite les couvents d'Hauterive et 
de la Maigrauge à payer dans huit jours leur contribution pour les 
étudiants ^. 

96. 

1579 octobre 10. — Arrivée à Fribourg du nonce Jean François 
Bonhomius ou Buonhomi, évêque de Verceil, accrédité le 27 mai 1 679. 
Il se met immédiatement en rapport avec le prévôt de Téglise de 
Saint-Nicolas, Pierre Schneuwly, vicaire général du diocèse au 
nom de Tévêque de Lausanne Antoine de Gorrevod, absent 
(depuis i536 les évêque ne résidaieut plus dans le diocèse)*. 



^ Manual, N* 117. 

' Missival, N' 26, p. by. 

•' Manual, N** 117. 

* Schmitt., Hitoire du diocèse de Lausanne, II, p. ^9^. 
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1579 octol)re 12. — Le nonce est reçu au Conseil en audience 
solennelle, et y annonce entr'autre la fondation à Milan, par le pape 
Grégoire XIII, d*un collège suisse, où chaque canton pourra envoyer 
deux jeunes gens, qui seront élevés dans la crainte de Dieu et dans 
Tétude des sciences, afin de devenir des prêtres pieux, et de bons 
serviteurs de TEtat. Il invite dores et déjà à choisir ces deux jeunes 
gens. Une délégation est chargée d'aller lui répondre, et de lui tenir 
compagnie ^. 

97. 

1579 octobre 39. — A la conférence catholique de Lucerne, où 
Fribourg est représenté par Tavoyer Louis d'Affry, le nonce Bon- 
homius annonce que le Pape a incorporé au Collège Borromée de 
Milan, une prébende à Novare, rapportant annuellement looo cou- 
ronnes. On a adressé au Pape une lettre de remerciement^. 

98. 

1579 déeembre 26. — Le Conseil de Fribourg écrit en particu- 
lier au pape Grégoire XIII pour le remercier de Tenvoi du Nonce, 
de la fondation du collège de Milan, et pour lui demander son 
consentement littéral à l'incorporation des biens du couvent de 
Marsens, en vue de la fondation d*un collège à Fribourg, et afin 
qu'aucun trouble ne surgisse; pour solliciter Tappel des Jésuites à 
Fribourg, afin qu'ils surveillent la construction du collège; pour 
représenter enfin que le Chapitre de Saint-Nicolas n'a que 5o écus de 
revenus, et aurait besoin de l'annexion de plusieurs autres cures ^. 

99. 

1580 mal 26. — Le R. P. Paul Noffens, provincial de la 
Société de Jésus, ayant écrit depuis Lucerne qu'il était disposé à 
venir discuter avec Messeigneurs la fondation d'un collège de 



ï Manual, N» ii8. Schmitt., p. 398. 

- Recès de Lucerne, N* 63. Rccès imprimés, IV, 2, p. 6()3, litt. d, et p. 1 563, 694 m. 

•■* Missival, N* 27, p. i v. 
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Jésuites, le Conseil de Fribourg prenant en considération les frais 
considérables que cette fondation causerait, que TEtat de Fribourg 
est déjà chargé d'autres constructions onéreuses, que le collège de 
Lucerne, qui n'a pourtant que six Jésuites, et qui ne forme que le 
quart d'un véritable collège, a énormément coûté, que l'incorpora- 
tion de Marsens ne suffira pas, décide de lui répondre que nous ne 
pouvons pas entreprendre cette œuvre pour des motifs d'ordre 
majeurs, que nous nous contenterons du collège de Lucerne, où nos 
bourgeois enverront leurs enfants ^. 

100. 

1580 août !!• — L'évêque de Verceil, Jean François Bonhomius, 
nonce apostolique, fait de nouvelles instances pour la fondation 
d'un collège à Fribourg. Le Conseil lui répond qu'on soumettra 
l'affaire au Grand Conseil -. 

101. 

1580 août 18. — Le Nonce renouvelle son exposé au Grand 
Conseil, et est assisté du prévôt Schneuwly, qui lui sert d'interprète. 
Le Grand Conseil s'en remet au Nonce pour toute cette affaire, 
mais sous la condition qu'il dressera ou remettra un acte scellé, 
que Messeigneurs n'auront aucun frais à supporter, etc ^ 

102. 

1580 août 20. — Le Grand Conseil permet au Nonce d'affecter 
le couvent de Marsens et ses revenus à la fondation du collège, ou 
plutôt de remettre le couvent de Marsens et ses revenus aux Pères 
Jésuites, et donne pleins pouvoirs à François Gurnel et à Guillaume 
KrumenstoU, conseillers, pour faire le nécessaire ^. 

Il est à remarquer que la bulle du pape Grégoire XIII, réunissant 
l'abbaye de Marsens au collège de Fribourg, était déjà datée du 
b des calendes de mars (25 février) lôyg. 

* Manual, N* 119. 

2 Manuai, N* 120. 

•"* Manual, N' 120. Archives du Collège, B, N" 1. 

** Manual, N" 120. 
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103. 



1580 décembre 11 et 16. — Retour du nonce Bonhomius à 
Fribourg; conférence au sujet de rétablissement du collège ^. 



104. 

1581 mars 1. — Bulle du pape Grégoire XIII concernant la 
fondation du cardinal Marc Sittich d'Ems, en faveur du collège 
Borromée 2. 



105. 

1583 mars 11. — A la diète de Baden il est fait la proposition 
d'adresser une lettre de remerciement au cardinal Borromée et au 
cardinal d*Ems, pour la fondation du collège Borromée, et de donner 
une gratification à Ambroise Fornerod de Fribourg en Suisse, pour 
les services qu'il rend dans ce collège ^. 



106. 

1582 mal 3. — A la conférence de Lucerne, il est voté les dits 
remerciements et la gratification ^ 



107. 

1583 septembre 30. — La gratification«iÉlipuée à Ambroise 
Fornerod de Fribourg, comme protecteur des étudiants au collège 
de Milan, est fixée à trois écus par cantom<:atholique ^. 



^ Manual, N* 120. 
- Recès imprimés, IV, 2, p. 1567. 
^ Recès imprimés, IV, 3, p. 757 s. 
* Recès imprimés, IV, 2, p. 739 g. 
*'• Recès imprimés, IV, 2, p. 786 k. 



— 42 — 



108. 

1583 Juillet 5. — Le prévôt Schncuwly et autres ecclésiastiques 
font des propositions pour l'établissement d'un séminaire destiné à 
élever et à former des prêtres. Le Conseil demande à réfléchir. 

109. 

1584 JanYÎer 3. — Le cardinal Borromée, ayant écrit aux sept 
cantons catholiques au sujet du collège Borromée, et chaque canton 
ayant le droit dV envoyer quatre jeunes gens, il est exprimé le désir 
qu'un certain nombre seulement soit destiné à Tétat ecclésiastique, 
et que les autres puissent se vouer aux autres sciences. Les cantons 
des Waldstaetten écriront dans ce sens au Pape et aux Cardinaux. 
De plus, comme le cardinal Borromée désire qu'on établisse une 
école dans les cantons catholiques, où Ton enseignerait la grammaire 
et les humanités, et que les riches couvents contribuent à cette 
fondation par des subsides annuels, on lui répondra que l'on veut 
réfléchir à cela ^ 

110 

1584 novembre 25. — A la diète de Baden, où Fribourg est 
représenté par son avoyer Hans von Lanthen, dit Heidt, il est 
décidé d'écrire au cardinal d'Ems que sur les deux élèves que 
les cinq cantons peuvent envoyer à Milan, selon sa fondation parti- 
culière, il permette que certains d'entre eux étudient les sciences 
et les arts politiques -. 

111. 

1588 mars 33 et 33. — Le Grand Conseil de Fribourg adopte 
le règlement proposé par M. le vicaire général Schneuwly, pour les 
places dont nous jouissons au collège Borromée, et en vertu des 
actes d'alliance'^ 

* Recès imprimés, IV, 2, p. 81 3 c. 
^ Recès imprimés, IV, 2, p. 847 d. 
'* Manual, N' i35. 
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Outre les deux bourses que nous avons à Milan par la munifi- 
cence du Saint-Père, nous jouissons encore de dix bourses soit 
prébendes provenant des couvents et des alliances. Ces dix bourses 
peuvent être données à autant de personnes, dont cinq étudieront 
les sciences politiques, et pourront devenir utiles à TEtaf, et cinq 
étudieront la théologie, et serviront TEglise. 

Chaque bourse laïque sera de 25 écus bons, et chaque bourse 
ecclésiastique de 3o écus bons, parce que ceux qui se vouent à 
Tétat ecclésiastique sont en général pauvres. 

Lorsque les bourses resteront inoccupées, les sommes qui en 
proviendront devront servir à arrondir les autres bourses occupées, 
de telle sorte que celles-ci seront augmentées de 5 écus. Ainsi un 
laïque qui deviendra bachelier percevra 3o écus, et 35 écus quand 
il deviendra maître. 

Un ecclésiastique qui passera bachelier aura 35 écus, et celui 
qui deviendra maître 40 écus. 

Si plus tard on peut augmenter le nombre des bourses, cette 
augmentation se fera au profit des ecclésiastiques bourgeois d'abord, 
puis des anciennes Terres ensuite, selon la décision des scolarques, 
parce que c'est dans Tétat ecclésiastique que la pénurie se fait le 
plus sentir, etc. 

112. 

1588 décembre 29. — M. le vicaire général Schneuwly repré- 
sente au Conseil les avantages de la fondation du'collège, et revient 
à la charge pour l'établissement d'un séminaire. Il demande que 
pour cette fondation de séminaire, chaque ménage du canton soit 
imposé d'une contribution de cinq cruches par an, pendant quatre 
années. Entrant dans ses vues, le Conseil de Fribourg décide de 
publier une ordonnance souveraine dans tout le pays, et charge le 
Vicaire général de la projeter. 

Cette ordonnance n'a pas vu le jour. 

113. 

1616 Jiilii 15 et 16. — A la conférence de Lucerne, Fribourg 
est représenté par le conseiller Pierre Falck; le gouvernement 
d'Uri est chargé d'écrire au nom des cantons catholiques, à Sa 
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Sainteté le Pape Paul V, pour que les revenus de la fondation d'une 
école faite autrefois soient recouvrés, et employés dans ce but ^. 

H4. 

1616 mars 14 et 16. — La conférence catholique de Lucerne, 
où Fribourg est représenté par le capitaine et conseiller Lamberger, 
entend la communication du nonce Louis, comte de Sarego, évêque 
d'Adria. Celui-ci expose entr'autre qu'il existe dans notre pays une 
grande pénurie de prêtres, et qu'il avait déjà été précédemment 
question d'établir un séminaire pour les cantons catholiques. Il 
demande qu'on nomme une délégation chargée de discuter avec lui 
les moyens de se mettre à cette œuvre pieuse et nécessaire. Lucerne 
répondra au nom de tous, et est chargé de s'entendre avec le Nonce, 
et de communiquer le résultat aux autres cantons ^. 

115. 

1619 mal 2. — Dans le protocole de la séance du Conseil de 
Fribourg, il est fait mention de la comparution de deux Pères 
Jésuites, et de l'établissement à Fribourg d'une académie complète 
(eine gantze académie) ^. 

116. 

1710 septembre 10. — André Joseph Rossier, membre du 
Grand Conseil de Fribourg, donna par testament tous ses biens 
pour la fondation d'un séminaire à Fribourg^. 

117. 

1739 mars 23. — Le chanoine ReifF fait donation en faveur du 
même établissement ^. 



1 Recès imprimés, V, i, p. 1208 e. 

- Recès imprimés, V; i, p. 1236-4 ^^ ^'^^7 ^^' 

^ Manual, N* 170. 

* Affaires ecclésiastiques, N"' 5o2 et 5o3. 

^ Kuenlin, section I, p. SS^. 
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118. 

1751 février 7. — Dans une assemblée extraordinaire de [la 
Chambre secrète tenue à la Chancellerie d*Etat, à une heure de 
l'après-midi, il est rappelé les mesures que Ton vient de prendre 
pour Tamélioration des écoles de Fribourg, l'avancement de ce 
canton et de son gouvernement par l'établissement de bons maîtres : 
mais il est à remarquer que ces mesures ne sont pas complètes, si 
les enfants des familles aptes à faire partie du gouvernement, ne 
sont pas à même d'acquérir les qualités et les sciences nécessaires 
à leur haute vocation. En conséquence, il est trouvé qu'il serait 
tout à fait utile, convenable et approprié au bien-être de la chose 
publique, ou de la république, d'établir et instituer des professeurs 
à Fribourg, chargés d'élever et d'instruire la jeunesse patricienne 
[die standes fâhige Jugend) dans les sciences nécessaires à l'art de 
gouverner, cela pour éviter les frais considérables que les familles 
peu fortunées doivent supporter dans les pays étrangers. Cet état de 
chose empêche ces familles de développer les dons naturels de leurs 
enfants par l'étude de la jurisprudence et des autres sciences politi- 
ques. C'est pourquoi Messieurs les Bannerets et les Secrets proposent 
d'examiner la question de savoir si l'honneur et l'avantage de notre 
pays n'exigent pas l'établissement de hautes écoles, et la recherche 
des moyens propres à les faire naître, et à les entretenir ^. 



119. 

1761 février 9. — Le Grand Conseil des Deux-Cents, composé 
du Conseil d'Etat des Vingt-Quatre, du Conseil des Soixante et 
des autres membres du Grand Conseil prend connaissance du projet 
de la Chambre secrète, pour l'introduction des hautes écoles, ou 
de l'Université, que M. l'avoyer d'Alt a demandée à l'occasion du 
règlement des maîtres d'école 2. 

Le Gfand Conseil envoie ce projet aux méditations d'une com- 
mission composée de S. E. l'avoyer d'Alt, des conseillers François- 



» Projektbuch, N* 58, p. 3o3 et 304. 
^ Manual, N° 3o2, p. Go. 
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Philippe-Joseph Reiff, de Cugy, François-Pierre Reynold, un 
banneret, le chancelier François-Pierre-Nicolas Gottrau, le Secret 
Millier, Tancîen banneret Von der Weid, le commissaire général 
Odet, M. Joseph-Nicolas-Béat-Louis, de Praroman-Montet, Charles 
de Montenach, et le commissaire d'Etat Jean-Baptiste de Reynold, 
de Cressier, comme secrétaire. 



120. 

1756 mars 30. — Le Grand Conseil de Fribourg entend la 
lecture du rapport de la commission établie le 9 février lySi, pour 
la création de TUniversité. Ce rapport ne se retrouve plus, et 
conclut seulement à l'établissement d'une académie *. • 

Il fut d'abord discuté la première question, qui est de savoir si 
l'on veut établir deux professeurs de droit civil, dont chacun aurait 
450 écus bons de traitement, payé partie en argent, partie en grains. 
L'un des professeurs enseignerait les « Institutes de Justinien », 
l'autre les « Pandectes et le doit pénal ». 

Déjà sur cette question, Messeigneurs n'ont pas voulu se 
prononcer aujourd'hui, et ont renvoyé le tout jusqu'après le dimanche 
de Quasimodo. En attendant, la commission se réunira de nouveau, 
examinera les observations faites, et recherchera les voies et 
moyens. La Chambre des scolarques devra aussi, en ce qui la con- 
cerne, étudier cette question. 

121. 

1755 mai 27. — Le Grand Conseil réuni s'occupe de nouveau 
de l'académie, ou de l'établissement de quelquies hautes écoles*. 

Avant tout on lut le projet présenté par la Chambre des 
scolarques, dans lequel la question elle-même de la fondation et 
l'affectation des revenus sont discutés séparément. Ensuite on prit 
connaissance du projet de la commission qui se résume ainsi : 

Il sera pris annuellement, sur la fondation des icolarques, 
386 écus bons; dans les greniers de l'Etat, du blé et des grains pour 

* Manual, N" 3o6, p. io6. 
' Manual, N" 3o6, p. 2o5. 
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la valeur de 182 écus bons, et hors de la Chancellerie, soit de la 
Trésorerie, un contrat de saxe de i5,ooo écus bons, dont l'intérêt 
annuel se monte à jSo écus bons : soit en tout un revenu annuel de 
1,321 écus bons, qui formera la pension des professeurs à nommer. 
Le logement des professeurs de droit civil sera établi à la maison 
de la Fabrique. En attendant des temps plus propices, on établira 
trois professeurs : Tun enseignera les « Institutes de Justinien », 
Tautre les « Digestes » et le troisième les « mathématiques » ; 
chaque professeur aura une pension de 460 écus. 

Le Grand Conseil trouve que les fonds proposés ne sont pas 
assez assurés, et sont soumis à beaucoup de difficultés. 

122. 

1763 noTcmbre 16. — Le curial Castella de Gruyère représente 
au Grand Conseil qu'ayant appris que Leurs Excellences étaient 
intentionnées de se pourvoir de quelques professeurs en droit, il 
vient offrir ses services, en demandant qu'il lui soit permis d'aller 
en Allemagne pour se perfectionner ^ 

Le Grand Conseil renvoie cette demande à l'examen d'une 
commission, dont feront partie l'avoyer Gady, le conseiller Antoine 
Von der Weid, le commissaire général Raemy, un banneret, le 
chancelier des Soixante, l'ancien bailli Odet, et Reyff de Cugy, et 
des Deux-Cents l'ancien chancelier de Montenach et le commissaire 
général Millier. Cette délégation entendra le solliciteur, et verra 
comment on pourrait lui accorder les fins de sa demande. De plus 
cette nouvelle commission est chargée de discuter, en attendant 
l'achèvement du bâtiment que l'on construit sur les Places (la future 
Académie, aujourd'hui le Convict de la Faculté de Théologie), s'il 
ne serait pas utile à l'Etat et au public, de reprendre la question 
surgie en lySi, de la création de hautes écoles dans cette capitale, 
et de s'entendre à cet effet avec le clergé et autres. 

123. 

1763 décembre 1. — La commission spéciale se réunit sous la 
présidence de l'avoyer de Gady, et se compose du président, d'An- 
toine Von der Weid, du conseiller François-Joseph-Maurice Rïemy, 

» Manual, N» 3i5, p. 38i. 
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commissaire général, de François-Nicolas Maillardoz, banneret, de 
François-Tobie-Raphaël Castella, chancelier, Claude-Joseph Odet, 
d*Orsonnens, ancien bailli de Saint-Aubin, Reyfifde Cugy, l'ancien 
chancelier de Montenach, le commissaire général Millier, et Schaller 
comme secrétaire ^ Elle commence par Texposé suivant : 

Déjà en l'an ijSo, il avait été proposé à Leurs Excellences 
d'établir les hautes écoles dans leur capitale. Ce projet mûrement 
examiné cette année et les années suivantes, par une députation de 
l'Etat, avait trouvé faveur auprès de Messeigneurs. Mais la recherche 
et la découverte des capitaux nécessaires souffrirent alors quelques 
difficultés, et donnèrent occasion de renvoyer à des temps meilleurs 
la détermination à prendre. La pétition adressée le 16 novembre 
dernier par le curial Castella, demandant de se rendre dans une 
Université d'Allemagne, pour se perfectionner dans la science du 
droit, et de recevoir l'assurance qu'à son retour il obtiendrait une 
place de professeur dans l'académie que Ton est intentionné de créer 
à Fribourg, cette pétition, disons-nous, donna à Leurs Excellences 
l'occasion d'instituer la présente commission, et de la charger 
d'examiner, non seulement le désir du curial Castella de Gruyère, 
mais aussi les moyens d'ériger cette académie. Cette commission 
réunie aujourd'hui, décida, après une première délibération, de 
charger une sous-commission composée de MM. Odet, Montenach, 
Millier et Schaller, de faire préparer un projet à cet égard. 

124. 

1762 décembre 17. — La sous-commission fait à la grande 
commission un long rapport sur cette matière, lequel est admis 
pour être soumis au Grand Conseil 2. 

125. 

1763 mars 10. — Le Grand Conseil adopte le projet de fonda- 
tion de l'académie tel qu'il est inséré dans le Rathserkanntnussbuch, 
N"* 33, page 409 : 



^ Le protocole de cette commission a été trouvé il y a quelques années à la 
Direction de Tlnstruction publique. 
* Voir la note ci-dessus. 
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i" Il sera établi à Fribourg deux professeurs de droit, dont 
Tun enseignera les Institutes et la Municipale, l'autre les Digestes 
et le Droit pénal. Toutefois on se contentera pour le moment des 
Institutes. — 2** On donnera à ce dernier professeur un traitement 
annuel de 200 écus en argent, de 6 sacs de seigle et 18 sacs d'avoine ; 
le professeur de Digestes aura 3oo écus et la même quantité et 
qualité de grains. Pour payer ces sommes, on prendra 200 écus 
chez les scolarques, et le reste où la commission le jugera à propos. 
La demeure des professeurs sera fixée quand on aura achevé la 
construction de la Halle. — 3" En ce qui concerne les autres points, 
tels que le choix des auteurs, la chaire de mathématiques, et les 
changements à faire dans le programme des études du collège, ils 
sont renvoyés à la commission, qui s'entendra avec les Pères Jésuites 
pour le traitement du professeur de mathématiques 1. 

126. 

1800 octobre 4. — Dans la convention pour la séparation des 
biens de l'Etat et des biens communaux, il est convenu : 

S I. — Outre les droits de souveraineté, les droits régaliens, 
les péages et les autres droits et revenus de ce genre qui, par l'effet 
du changement de gouvernement ont en général passé à la républi- 
que helvétique, seront aussi envisagés comme biens nationaux 
incontestables tous biens, fonds, bâtiments^ impôts, rentes, revenus, 
casuels et fonds, qui, dans le présent traité ne sont pas expressément 
déclarés être biens communaux, et comme tels abandonnés à la 
commune de Fribourg. 

La commune de Fribourg demeurera désormais propriétaire, 
soit en vertu de la loi, soit en vertu de diverses conventions conclues 
pour la convenance réciproque, savoir, des caisses, des établisse- 
ments, des biens et des bâtiments ci-après désignés, avec leurs 
dépendances, revenus, leurs droits et charges quelconques : toutefois 
sans préjudice des] droits de toutes tierces personnes, et sans que 
l'Etat y puisse former quelque prétention : 

S 7 a. — Les fonds des scolarques 127 (schulherren), et autres 
fonds distincts pour les écoles primaires 2. 

* Manual, N' 3i4, p. m. 

* Acte de séparation. 
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127. 

1803 octobre 8. - Dans Tacte de dotation de la ville de 
Fribourg, il est stipulé à Tant, lo du chapitre II des Revenus, qu'il 
est assigné à la commune de Fribourg, et lui est assuré comme 
bien communal, sous l'administration de son Conseil de ville, dès 
maintenant, à perpétuité, ce qui suit : 

En fait d'établissements scolaires et scientifiques, le fonds dit des 
scolarques (schulherren), est à la vérité déclaré être la propriété de 
la commune de FYibourg, mais avec la réserve bien expresse que 
selon le sens littéral de la fondation, l'administration en sera 
invariablement soignée par trois ecclésiastiques et trois laïques, et 
que les revenus en seront employés uniquement aux buts déterminés 
par la fondation : sur quoi le petit Conseil du canton de Fribourg 
devra veiller, et se faire annuellement présenter par le Conseil de 
ville les comptes qui en seront rendus i. 

128. 

1804 avril 17. — Le petit Conseil approuve le projet d'organi- 
sation et d'administration de la Chambre des scolarques. 

Ce règlement porte, au chapitre de la comptabilité, que le 
compte annuel de la Chambre des scolarques devra être dressé en 
deux doubles, et présenté à l'approbation du Conseil communal, et 
par son intermédiaire exhibé au petit Conseil du canton comme 
étant le surveillant né de toutes les communes du canton, p. 26 2. 



129. 

1837 août 4. — Le Conseil d'Etat, sur le rapport du Conseil 
d'éducation, sanctionne le nouveau règlement des scolarques qui, 
dans son art. 66 ne réserve plus l'approbation des comptes annuels 
par le Conseil d'Etat». 

' Acte de dotation. Titre de TEiat. 
- Registre des arrêtés, N" 47, p. r. 
•' Manual de 1H37, p. 168, 14-2. Règ. des arrêtes, N" 57, p. 168. 



— 5i — 



130. 

1856 septembre 6. — Par transaction notariée X. Folly, l'Etat 
et la commune de Fribourg mettent fin aux procès pendant entre 
eux au sujet des subsides annuels, dus d'une part, par les couvents 
supprimés d'Hauterive, de la Valsainte et de la Part-Dieu, et d'autre 
part, par la Chambre des scolarques, au fonds cantonal des écoles, 
pour être appliqué au traitement des professeurs de droit pour les 
années arriérées de 1849, i85o, i852, i853, 1854, i855 et i856^ 

131. 

1S61 août 26. — La Chambre des scolarques étant dans le cas 
de réimprimer son règlement, dont Téditionjest épuisée, prie le 
Conseil d'Etat d'approuver les modifications qu'elle y a apportées, 
du consentement du conseil communal de Fribourg. Ces modifica- 
tions sont toutes de forme. La Direction de l'Intérieur propose, en 
conséquence, de les sanctionner : ce qui est adopté ^. 

132. 

1873 juin 2L — La Direction des Finances annonce au Conseil 
d'Etat qu'en suite de règlement de comptes, elle a donné quittance à 
la Chambre des scolarques, de ses redevances en faveur du collège, 
et communique la quittance donnée par la dite chambre à l'Etat, de 
toutes les prestations dont il était redevable envers elle. Sur la 
proposition de la Direction, le (Conseil d'Etat décide d'envoyer 
copie de cette dernière quittance à la Direction de l'Instruction 
publique, en l'avisant de la solution définitive de cette afl'aire ^, 

La convention du (3 septembre 1866, quittancée, sera déposée 
aux archives*. 

» Titre de l'Eiat,' N« 186. 
- Manuai de 186 1, p. b'>i. 
•' Manuai de 1872, p. 3()5. 
* Titre de Tlàat, N" iSb. 
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N.-B. — Les documents qui précèdent, recueillis par le docte 
archiviste d'Etat, M. Joseph Schneuwly, sont relatifs à la période 
de préparation. D'autres documents existent, qui se réfèrent à la 
période d'exécution. Ils seront Tobjet d'une publication ultérieure, 
dès que le moment sera venu pour une divulgation intégrale. 



Fr. Joachim BERTHIER, 

des Frères Prêcheurs. 
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•^•■^f- 



A 



Nuiiu'tos 



Aah (Gaspard von) est présenté comme savant professeur par 

le canton d'Unterwalden 26 

Abbé (V) d'EinsiedeIn est invité à envoyer quelque jeunes 

moines étudier à Paris 3o 

— de St-Gall refuse de fonder une haute école à Rorschach 35 

— refuse d'envoyer des novices aux Universités étrangères . 35 
Abbés (les) de Saint-Gall, Einsiedein, Rheinau, etc., sont 

priés de contribuer à la fondation d'une haute école 19, 3o, 3i, 33 

— de St-Gall, Kreuzlingen, Rheinau,Wettingen, Mûri, etc., 
sont disposés à accorder leur appui pour la fondation 

d'une haute école 44 

Académie. Cf. Haute école, Université. 

— (les bâtiments de 1') se construisent 122 

Augsbourg reçoit des étudiants Fribourgeois 93 



B 



Bonhomius (le nonce Jean François), promoteur des études 

en Suisse 96, 100, io3 

Borromée (le card.) promoteur des études pour la Suisse 91, 97, io5, 109 
Bourses accordées à l'étranger 1 1 1 

— à Milan . 91 

— à Paris 29, 39, 5o, 5i 

Bremgarten proposé hypothétiquement comme emplacement 

d'une haute école 40 
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c 

Nuim'ros 

Canisius (le B. Pierre) esi invité à venir à Fribourg . 69 

Cantons (les) catholiques veulent une haute école . [, 2, i i, i3, 40 

— sont invités à s'imposer une contribution annuelle pour 

une haute école 19,38,40,41,44,47,68 

— veulent une université contre les nouveaux sectaires . . 5 

— pensent à un séminaire 69 

Castella, de Gruyères, offre ses services comme professeur de 

droit 122 

Constance proposée comme emplacement d'une haute école . 63 

— refusée comme emplacement d'une haute école . 65,67 
Couvents imposés pour l'instruction des jeunes gens pauvres 

dans le canton de Fribourg . . . . . 40, 53, (")2, (">(), y5 

— invités à envoyer des novices, étudiants à Paris et à 
Fribourg-en-Brisgau 33, 41 



D 



Droit (le) s'enseignera à Fribourg ir8, 120, 121 

Droit canonique (chaire de) projetée pour les Bénédictins suisses i 



E 



Ecoles catholiques nécessaires, atin que la jeunesse catholique 

ne fréquente point les écoles protestantes . 19, 24, 40, 41 



F 



10. 



Facultés (les) doivent être réunies 

Fribourg veut l'établissement d'une haute école .... 40 

— veut contribuer à l'établissement d'une haute école 11, 14, 40, 46, 6j 

— offre des professeurs habiles 27 
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Numéros 

Fribourg ne figure pas dans les conférences des cinq cantons 

relatives à la création d^une haute école i6 

— veut sa haute école dans ses propres murailles 7, 22, 27, 37, 40, 42 

46, 48, 63 

— veut la haute école chez lui, parce qu'il se trouve entouré 
de cantons protestants, n^est pas éloigné des autres villes 
suisses, ses habitants sont paisibles. Pair y est bon, les 

vivres à bon marché 22, 25, 40, 42, 58 

— est reconnu par les sept cantons comme emplacement 
convenable pour l'université, si ce canton veut se charger 

de Tœuvre .... 65 

— prend ses mesures pour avoir un collège . 58, 71 73, 74 



G 

Glareanus (le poète), soit Henri Loriti, est invité à organiser 

la haute école 2,3 

— est prié d'indiquer des professeurs 26 

— aime la science, veut d'excellentes écoles urbaines, mais 

ne pense pas que deux ou trois savants suffisent en Suisse 28 

— conseille d'envoyer à Paris ou à Cologne les jeunes gens 

qui veulent perfectionner leurs études 28 

Grégoire XIII fonde un collège suisse à Milan 96, 97 

— favorise les études en Suisse .... 96, 97, 98, 99, 102, 104 



H 

Haute école. Cf. Abbés, Bremgarten, Cantons, Constance, 
Fribourg, Glareanus, Lucerne, Prélats, Rapperschwyl, 
Rorschach, Uri, Zug, Université, etc. 



j 

Jésuites (les) sont^invités à Fribourg 98 

— font des offres que Fribourg n'accepte pas 99 

— sont acceptés pourvu que Fribourg n'ait pas de dépenses 

à subir 100, 101 

— reçoivent l'abbaye de Marsens et ses revenus .... 102 

— arrivent à Fribourg i!5 



— 56 — 



L 

Lucerne offre cent écus annuels pour la haute école ... 47 



V 



Paul IV est prié par cinq cantons de fonder une université 
en Suisse, et d'affecter à cette œuvre les biens de quelques 
couvents 

— n'accorde pas les subsides demandés par les cinq cantons 38 
Pie IV permet aux cantons catholiques d'envoyer à ses frais, 

des jeunes gens dans les séminaires de la Lombardie 35, 5(3, 57, 60 
Pie V est supplié d'affecter à la construction d'un séminaire 

des biens ayant appartenu aux Humiliais 75 

— autorise l'arrivée des Jésuites à Fribourg 81 

Prélats invités à contribuer à la fondation d'une haute école 40 

Protestants (les) font plus de sacrifices que les catholiques 

pour l'éducation de la jeunesse . . . 3, 19, 26, 33, 40, 41, 63 



R • 

Rapperschwyl proposé comme emplacement de la haute école 40, 65, 68 

— proposé par cinq cantons comme emplacement d'un col- 
lège pour les Jésuites 70, 73 

— proposé comme emplacement d'un séminaire . 61, 63 
Rossier (Jean-Joseph) donne ses biens pour un séminaire. 116 
ReyfF (le chanoine) fait une donation en faveur d'un séminaire 1 1 7 
Rorschach proposé par l'abbé de Saint-Gall comme emplace- 
ment de la haute école 16, 3i, 33 

— refusé par Fribourg et Soleure comme emplacement de la 

haute école . . . ■ 3i, 33 



Schiebenhart (Simon)]offert comme professeur^par Fribourg . 26 

— fonde une bourse pour un étudiant frîbourgeois à envoyer 

dans une université 36 

— entretient des étudiants à Augsbourg 93, 94 



- -''7 - 

Numéros 

Schneuwly (Pierre) réforme les écoles de Fri bourg ... 85 

— propose la création d'un séminaire io8, 112 

Sciences les plus indispensables dans la haute école 27, 41 

Sciences politiques (les) sont nécessaires . 1 10, 1 1 1, 1 18, 1 19 

Scolarques (la Chambre des), son origine, son histoire 3h, 85, 86, 87, 88 

89, 13^), 127, 128, 129, i3o, i3i, i32 
Séminaire aidé par le Conseil de Fribourg . . 1 12, 1 13, i 14 

Séminaire commun (un) désiré par plusieurs cantons 73, 74, 75, y6^ jj 

78, 79, 80, 82 

Séminaires imposés par le Concile de Trente 52 

Sittich (le cardinal Marc) annonce la création d'un séminaire, 
moyennant le concours de Tévéque, des chapitres, des 
couvents, etc 54 



T 

Théologie (lai plus indispensable que les autres sciences dans 

la haute école 27, 41 

— (chaire de) pour les Bénédictins de la Suisse .... i 



u 

Université. Cf. Haute école. 

— (T) est reconnue indispensable ou utile 41, 63, 118, 119, (20, 121 

122, 123, Î24, 125 

— est demandée par les cantons catholiques en vue de l'ins- 
truction du clergé . . . 6,10,12,20,21,27,31,33,41,44 

— est demandée pour que le clergé apprenne à instruire les 

fidèles 44 

— doit être fondée par des hommes instruits . . . 5, 7, 8, 9, 40 
Uri invité à concourir pour l'entreprise de la haute école . . 8, 12 



Wettingen (l'Abbé de) propose un docte professeur pour la 

haute école 26 



Zug invité à concourir pour l'entreprise de la haute école . . 8, 12 



Kriouurg (suisse . — Imprimerie et Libr. de l'Œuvre de Saint-Paul, 23y, rue de Moral. 



